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LETTRE PREMIERE. ■ 
a l' Auteur 

DES ÉPHÉMÉRIDES DU CITOYEN. 

Si les propriétés foncières & Vïnéga* 
lue des conditions font dans l'ordre 
de la nature , ou lui font contraires. 
V ordre focial e(l-ilune branche de 
V ordre phyfique? 

Il y a long-temps, Moniteur, que 
je fuis , comme vous , le Difciple 

A 



Doutes fur t Ordre naturel 

des Philofophes célèbres que vous 
appeliez vos Maîtres. Combien de 
vérités ne leur devons-nous pas fur 
la nature des importions , fur les 
jnoyens de faire fleurir l'agriculture» 
& fiir le commerce ? Jufqu'à préfent 
la politique s'eft conduite au hafard 
fur ces objets importans , & en fai- 
fant de grands~ef&>rts pour enrichir- 
un Etat , n'a fouvent réuflî qu'à tarir 
la fource de fes richefles : il ne tient 
aujourd'hui qu'à elle de faire des 
opérations dont le fucçès eft démon- 
tré* Après avoir épuifé ces matières , 
on a appris avec plaifir que nos Maî- 
tres méditoient de plus grandes dé<- 
couyertes , & qu'ils alloient remon* 
ter aux premiers principes de la So- 
ciété : l'efpérance de pofféder de 
nouvelles vérités , nous rendoit d'au- 
tant plus impatiens* qu'pn entre- 
voyoit que ce que vous appeliez la 
Philofophie Rurale , devoit fervir de 
bafe & de fondement à tout Tordre 
politique , ç'eû à-dire , au bonheur 
ides hommes. 

Demandoit-on à un Economifte , 
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Tépondoit-il 5 celui dont les champs 
font les mieux cultivés. Quel eft TE- 
tat le plus puiffant ? C'eft celui qui 
«a Fart de retirer de fes terres le re- 
venu disponible le plus confidérable* 
On s attendoit que vous, mettriez fous 
nos yeux les loix /impies que la na- 
ture nous a prefcrites , & qu'en nous 
montrant les erreurs qui nous ont 
écartés de la vérité f vous nous ap- 
prendriez par quels chemins nous 
pouvons nous en rapprocher. Ces 
efpérances, je vous TavGuerai> Moa- 
jûeur, étoient cependant accompa- 
gnées de quelque inquiétude ; oqt 
voyoit que nos Philofophes avoient 
une forte de mépris pour les peuples 
♦qu'on eft le plus accoutumé à ref- 
peftet j ils marquoient une prédilec- 
tion pour le gouvernement de la 
Chine : on ne lavoit comment con* 
ailier tout cela avec les principes 
d'une bonne Philofophie ; mais, dans 
la crainte de blafphêmer contre des 
mérités inconnues , on attendoit en 
iilence que l'Oracle parlât avec 
snoins de myftere. 

Ce tefflps e& arriyé , Monfienr ; 

Aij 



4 Dçutes fur l'Ordre naturel 

& vous jugez aifément avec quelle 

avidité j'ai lu XOrdre naturel & ejjen» 
tiel des Sociétés ; mais les deux pre- 
mières parties de cet Ouvrage n ont_ 
point prpduit fur mon efprit le même 
€tffet que la troifieme. Je vois qu'on 
y parle beaucoup d'évidence, & il: 
me femble que rien n'y pfk évident. 
J'ai lu , j'ai relu ; & loin de voir dif- 
fiper mes doutes , je les ai vus fe 
multiplier* Nos Maîtres difent que le 
doute nous tient dans un état vio- 
lent , & que l'évidence feule rend le 
repos à notre efprit : que je vous 
doive ce repos, Monfieur ; qui pour* 
roit jnieujK que vous réfondrç les dif- 
ficultés qui m'embarra fient ? Vous 
4tes le dépofitaire de la Philofophie 
ijont je cherche à m'inftruire ; elle 
n'a rien d'obfcur pour vous ; tous les 
mois vous nous en donnçz des le-" 
çons dans votre Journal, tes doutes 
que je prends la liberté de vous pro-* 
pofer , vous paroîtront peut être ne 
paç mériter votre attention ; mais 
çe qîii eft obfcur pour moi , peut 
n'être pas affez clair pour un grand 
*o»brs de l-eôçwrs y §c ij importe 4 



> 



Digitized by Google 



des Sociétés poVaiqitefë W Ç 

fëvïdence , deftinée A jouer un li 
grand rôle dans le fyftême de votre 
Ordre focial 3 que rien ne puiffe re- 
tarder fon triomphe. 

Je crains de vous dérober un 
temps précieux ; venons au fait. J'ai 
de la peine à comprendre comment 
ce que vous appeliez la propriété 
perfonnelle, la propriété mobiliaire 
& la propriété foncière , ou , pour 
parler autrement , la propriété de 
tna perfonne , le droit que j'ai aux 
choies néceflaires à ma conferva- 
tion , & la propriété de mon champ, 
peuvent être trois ( i ) fortes de pro- 
priétés tellement unies enfemble quon 
doive les regarder comme ne formant 
qu'un feul tout dont aucune partie ne 
peut être détachée , qu'il n y en réfulte la 
dejlruclion des deux autres. Apprenez- 
moi , je vous prie , Moniîeur , par 
quelle raifon les hommes auroient 
perdu leur propriété perfonnelle , fi 
en fe réunifiant en fociété , ils n'a- 
voient pas établi des propriétés fon- 
cières. Si je me trouvois aujourd'hui 



(i) Chap. 4, p. 46. 

A ••• 

A uj 



6 Doutes fur t Ordre naturel 

dans une Société qui prît la réfofd^ 
tion généreufe d obéir aux Loix de* 
Platon, & d'établir la communauté 
des biens,pourquoi mesConcitoyens 
& moi perdrions- nous la propriété* 
de nos perfonnes ? Je me trompe 
peut - être ; mais il me femble que 
des chofes qu'on ne peut féparer 
fans caufer leur deftruâtion , doivent 
toujours avoir été unies , parceqù'eF- 
les le font effentiellement & par leur 
nature. Cependant çes différentes 
propriétés ont exifté féparément> 
puiique , félon notre Auteur même , 
ce n'eft que quand les hommes ( i ) 
vinrent à fe multiplier , & que le* 
produâions gratuites & fpoatanées 
de la terre ne purent plus leur M- 
fire, qu'ils fendirent la néceflité de 
la culture ; néceifité que devoit Sui- 
vre le partage des terres , & d 7 oii: 
eft née , pour me fervir de fes ter- 
mes , Tinftitution de la propriété 
foncière. Or je demande pourquoi 
une inftitution arbitraire des hom- 
mes , & qu ils auroient pu ne paa 

— ■ 1 — — — 

, (i) CHap. j , p. iU 



Digitized by Google 



des Sociétés potîtiquei. J 

établir , ne peut être changée fans 
ruiner Tordre mêfne de îa nature* 
Combien de Sociétés exiftent au- 
jourd'hui qui ne cultivent point la 
terre ; & parce que les Iroquoîs &c 
les Hurons ne connoiffent pas entre 
eux le partage des terres & les pro- 
priétés foncières , leur refuferiez- 
vous inhumainement la propriété de 
leur perfonne ? Ceft la conîéquence 

- du principe de notre Auteur ; mais 
je n'en fens pas la vérité. 

Sitôt y dit-il (i ) , que Us progrès dt 
la multiplication des hommes les obli- 
gent d'employer leur induflrie à multi- 
plier les fubfïjlances ; le befoin qu'ils ont 
de la culture , les force d'inflituer parmi 
eux une propriété foncière qui devient 
ainji d'une nécejjîtè & d'une juflice ab- 

/blues. Si on fe contentoit de deman- 
der que chaque Société eût en corps, 
une propriété foncière , je n'aurois 
aucun embarras ; car je vois très- 
bien qu'il eft indifpenfable qu'une 
Société ait un domaine pour affurer 
la fubfiftance des Citoyens j mais y 



— — „ 



{i) Ciup. 3 , p. 3 1. 

Ai* 
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qu'on regarde. comme d'une nécefl- 
fité & d'une juftice abfolues , une 
chofe dont des Sociétés policées & 
floriffantes fe font paffées : voilà ce 
qui confond ma raifon , & boule- 
verfe toutes mes idées. 

Les Spartiates ne connoiflbient 
point les propriétés foncières ; la. 
République donnoit à chaque Ci- 
toyen une certaine quantité de terre 
dont il n'étoit qu'ufufruitier ; & ce- 
pendant c'eft en fe tenant ainfi hors 
de Tordre naturel & eflentiel des 
Sociétés , que Sparte a fait de plus 
grandes chofes que les Etats que 
vous jugez plus fages qu'elle 3 & a 
joui d'un bonheur confiant pendant 
ûx cents ans. Voici , Monfieur , qui 
eft bien pW fâcheux pour votre fyf- 
tême ; c eft qu'on a remarqué que 
les Spartiates ne devinrent auffi mé- 
dians que leurs voifins , & par con- 
féquent auffi malheureux, que quand 
un Ephore eut fait porter une Loi 
pour établir la propriété foncière , 
& donner aux Citoyens des fonds 
dont ils difpoferoijmt à leur volonté. 
Je fais que votre Journal ne fait pas 
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grand cas de cette République ; mais 
je prends la liberté de vous avertir 
que , fi ce mépris eft néceflaire à vo- 
tre Pbilofophie , vous dépré viendrez, 
beaucoup ue gens contre elle. 

Il n'y a pas jufquaux Jéfuites; 
Mônfieur, qui ne vous faflent des 
objections , & ils fe donnent la li- 
cence , aH Paraguay , de braver im- 
punément la Loi effentielle de votre 
Ordre naturel. Vous favez que leurs 
Miffionnaires , raflemblant des In- 
diens épars dans les forêts , ont form- 
ulé une Sotiété dont tous les biens 
font communs. Chaque habitant e& 
•deftiné t fuivant fes talens , fes forces 
& fon âge , à une fonôion utile ; & 
l'Etat , Propriétaire de tout , diftri- 
Jbue aux particuliers les chofes dont 
ils ont befoin» Voilà, je vous l'avoue» 
une économie politique qui me plaît 
encore autant que fi je n'avois pas 
Jji ee que nos Philofophes ont écrit 
iur la propriété foncière. On dit que 
les Jétuites ont tourné à leur a van- 
tage tous les profits de la Républi- 
que, & qu'ils n'ont fongé qu'à fe faite 
4es efclaves qu'ils abrutùîent ibu&le 
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joug d'une dévotion fuperflitienfé^ 
mais fi , fe bornant à être Million- 
naires, & à donner des mœurs aux: 
Indiens , ils leur euflent appris à fe 
gouverner par eux-mêmes y & à fe 
faire des Magiftrats qui feraient les 
Economes de la République , qui ne 
delireroit de vivre dans cette Société 
Platonicienne ; & qui de fes Ci- 
toyens croiroit avoir perdu la pro- 
priété de fa perfonne , parce qu'il 
nauroit pas un patrimoine qui lui 
fiit propre? 

Quand on pafferoit à notre Au- 
teur que ( i ) le plus grand bonheur 
jwflible pour U tùrpï foetal , <onfi(it 
dans ta plus grandi abondance pojfiblt 
d f ob/m propres a nos jouiffancts> pour- 
quoi les babitans du Paraguay n'au- 
roient ils pas ce bonheur F Pourquoi 
craindriez -vous que la terré ne leur 
refufèt fes bienfaits ? C'eft que IV 
feondance, me direfc-vous j eft le 
fruit du travail , & que le plaifirde 
4a propriété peut feul donner le goût 
du travail Mais j infifle , Monfieur * 

mi n ■■ li — ÉtfwÉ» 

<4) Chap. C> p. «J* 
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& je crois que nos Indiens feront 
4ans le cas de nos manouvriers qui 
travaillent fans avoir dte propriété^ 
&c vous oubliez fans doute que c'efl 
la propriété qui a introduit Toifiveté 
& la fainéantife dans le monde. 
Quoi ! les campagnes feraient incul- 
tes , fi l'envie d'avoir , d'acquérir &c 
de multiplier mes jouiffances, ne 
vient pas m'enlever à une parefle 
ftupide ! quoi 9 il faut du luxe & des 
voluptés pour féconder . la terre ! 
pourquoi donc Fakour du luxe & 
des voluptés finit-il toujours par dé- 
vafter les campagnes ? N'y auroit-il 
donc que Favarice & la volupté ca- 
pables de remuer le cœur humain £ 
Pourquoi l'amour des diftin&ioris r 
de la gloire & de la confidération r 
ne produirait- il pas de plus grand* 
effets que la propriété même? On 
ne peut m'empêcher de fuppofei? 
une République dont les Loix en- 
courageront les Citoyens au travail 
& rendront cher à chaque particu~ 
fier le patrimoine commun de la So~ 
eiété^Cettefuppofitionn'a rien d'ab- 
iurde* & n'en voyez - vous pas ?* 

Jk* vj. 
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comme moi , réfulter la plus grande 
fertilité & la plus grande abondance? 
Mais , Monfieur , nos Religieux qui 
n ont en particulier aucune proprié* 
té , & qui jouiffent en commun des 
biens de la communauté, font -ils 
kidifFérens fur le fort de ces biens î 
Leurs terresfont elles en friche ? Ne 
font-elles pas au contraire mieux cul- 
tivées que celles du Citoyen qui les- 
avoifine. 

- 

Que je crains que votre Ordre na* 
turel ne foit contre nature ! Dès que* 
je vois la propriété foncière établie r 
je vois des fortunes inégales j & , de 
ces fortunes, difproportionnées , ne 
doit-il pas réfulter des intérêts diffé- 
> rens & oppofés , tous les vices de la 
richefle, tous les vices.de la pau- 
vreté , Tabrutiflement des efprits ^ 
la corruption des mœurs civiles , & 
tous ces préjugés & toutes ces paf- 
fions qui étoufferont éternellement 
l'évidence, fur laquelle cependant, 
aos Philofophes mettent leur der- 
nière efpérànce ? Puvrez toutes les 
Hiftoires , vous verrez que tous les; 
peuples ont été tourmentés $ar cette: 
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inégalité de fortune* Des Citoyens * 
fiers de leurs rïcheffes , ont dédaigné 
de regarder comme leurs égaux, des 
hommes condamnés au travail pour 
vivre ; fur le champ vous voyez naî- 
tre des Gouvernements injuftes & 
tyranniques , des Loix partiales &c 
oppreffives * & , pour tout dire en 
un mot , cette foule de calamités % 
fous laquelle les peuples gémiflent. 

Voilà le tableau que préfente 
FHiftoire de toutes les Nations ; je 
vous- défie ' de remonter jufqu à la 
première fource de ce défordre , & 
de ne la pas trouver dans la propriété 
foncière. Que ne nous laiflbif-on 
avec la feule propriété perfonnelle 
que nous tenions des mains d'une 
nature bienfaifante ; elle nousdefti- 
noit à être égaux, puifqu aucun honv- 
me ne pou voit exiger d'un autre 
homme des devoirs qu'il ne fût pas 
obligé à fon tour de remplir à ion 
égard ; elle nous avoit donné à tous 
les mêmes befoins, pour nous aver* 
tir continuellement de notre* éga- 
lité ; elle nous uniflbit par des qua- 
lités fociales qui aucoient fait notse 
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bonheur f & qui font devenues au- 
tant de paffions brutales & féroces r 
dès qu'il y a eu des riches & des pau^ 
vres. Nous fommes bien punis d'a- 
voir cherché le bonheur où FAuteur 
de notre être ne Fa voit pas placé. 

Comment voulez-vous, Monfieur^ 
que je trouve Tordre naturel & ef- 
fentiel de la Société dans ce qui err 
fait précisément le défordre ? Voilât 
mon embarras. N'aurait -il pas été- 
digne de nos Philofophes de déve* 
lopper les vérités que je ne fai& 
qu'entrevoir ; nonpas pour nous dire 
qu'il faut renoncer à nos propriétés % , 
& rentrer dans les voies de la na- 
ture, ce fermon ferait inutile : mai* 
pour nous préfenter les vrais remè- 
des que la Philofophie peut encore* 
employer pour adoucir du moins & 
diminuer les^ maux que nous fait la, 
propriété foncière ? Me trompai-je , 
£ je dis qu'il falloit fe borner à faire 
voir que , dès qu'une fois cette fot- 
tife du partage des biens eft faite r 
on eft malheur eufement condamné 
à en être éternellement la viSKme>" 
U iemble en effet que la pro^r 
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priété arme en fa faveur cent pa£* 
lions qui prendront toujours fa dé- 
ienfe * & qui n'entendront jamais 
raifon. Aucune force humaine ne 
pourroit tenter aujourd'hui de réta- 
blir l'égalité , fans caufer de plus 
grands défordres que ceux qu'oit' 
vou droit éviter. La troifieme partie 
de l'Ouvrage de notre Auteur n'au- 
roit rien perdu de fon mérite , en 
étant précédée de ces vérités impôt* 
tantes & utiles à tous les hommes % 
& il fe feroit épargné la peine d'a- 
vancer une foule de paradoxes , & 
<Ie recourir à des fubtilités qui fer- 
viront peut-être de prétexte à des 
perfonnes mal intentionnées , pour 
décrier fon travail, 
ggje ne puis abandonner cette idée 



«ne occafion où le Légiflateur foit 
le mafîWe de donner à fes Citoyens 
les idées qu'il voudra ; penfez-vous. 
qu'il dût alors plus s'occuper de la 
culture des fruits de la terre que 
delà culture des qualités focialesî 
Je crois deviner votre répûûfe * 
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& j'en conclus que quand là pro^ 
priété foncière feroit beaucoup plus 
favorable à la réprodu&iori dés ri* 
cheffes qu'elle ne l'eft en effet if 
faudroit encore préférer la commu- 
nauté des biens. Qu'importe cette 
plus grande abondance , fi elle invite 
les hommes à être injuftes j & à s'ar* 
mer de la force ou de la fraude pour 
s'enrichir* Peut-on douter férieufe- 
ment que dans une Sociétéoù Ta va 
rice y la vanité & l'ambition feroient 
inconnues , le dernier des Citoyens 
ne fut plus heureux que ne le font 
aujourd'hui, nos Propriétaires les 
plus riches ? Mais , Monfieur, ne 
nous arrêtons pas aux maux do- 
meftiques que la propriété foncière 
a produits» En dénaturant tous les 
rapports qui doivent unir les Ci- 
toyens d'un même état * n ! a-t~elle 
pas rompu tous les liensde laSociété 
générale? Comment voudriez vous 
que des hommes accoutumés à la 
propriété , ne compriment pas que 
leur fortune augmenterait fi la Ré*» 
publique s'agrandiflbit aux dépens 

de fe& voifins. ï De là fes guerte& 
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étrangères. Des Citoyens fans for- 
tune particulière , riches du bien pu- 
hliCj&L égaux entr'eux,n'auroient-rls 
pas au contraire plus de motifs pour 
ne pas troubler la tranquillité de 
leurs voifins ? 

C'eft d'après la connoiflance de 
ces vérités j que Lycurgue forma fes 
Inftitutions , qu'on né blâme fouvent 
que parcequ'on n'en connoît pas 

Tefprit. Ne lui reprochez plus de 
n avoir fait que des foldats; il falloit 
bien qu'il fit des hommes capables 
de défendre la Laconie & de pro- 
téger la Grèce , puifquela propriété* 
déjà établie par-tout 3 n'avok peuplé 

: la terre que de brigands & de voleurs* 
C'eft parceque les Romains connu- 
rent une partie des inconv^niens 
inféparables de la propriété , qu'ils 
portèrent une Loi pour défendre de 
pofféder plus de deux cents arpens 
de terre. Ne pouvant plus , à l'exem- 
ple des Spartiates , établir la com- 
munauté des biens , ils voulurent du 

. moins empêcher qui! ne s'établît de 
trop grands Propriétaires dont ils 
avoient le bon efprit de prévoir ôç 
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de craindre l'orgueuil & la tyrannie £ 
& c'eft parceque cette Loi ne put- 
être obfervée chez, un peuple con- 
quérant & enrichi des dépouilles des 
vaincus , qu il éprouva enfin le même 
fort que fes ennemis. 

Permettez- moi à préfent de vous 
demander , Monlieur , fi 1 Tordre 
effentiel auquel la nature appelle 
les hommes , eft celui que nous pré- 
fente notre Auteur. Il me femble que 
la nature nous dit de cent manières 
différentes : vous êtes tous mes en- 
fans * & je vous aime tous égale- 
ment j je vous ai donné les mêmes 
droits ; je vous knpofe à tous les 
mêmes devoirs ; la terre entière eft 
le patrimoine de chacun de vous ; 
vous étiez égaux quand vous êtes 
fortis de mes mains > pourquoi vous 
êtes vous lattes de votre condition ? 
Ne deviez- vous pas fentir que vous 
ne tenteriez point impunément 
d'être plus fàges que moi } La Philo- 
fophie ne doit- elle pas nous tenir le 
même langage ? Au lieu d'approuver 
i nos erreurs & d'en faire la règle de 
notre conduite , ne doit- elle pas» 



Digitized by Google 



des Sociétés politiques. t$ 

nous dire que plus nous ferons 
d'efforts pour nous approcher de 
l'égalité > plus nous nous rapproche- * 
rons du bonheur ? Cependant on 
veut nous perfuader que ceux (i) qui 

Ji plaignent de Vinégalitè des condi- 
tions , ne voyent pas quelle e/ï dans 
V ordre de la jujî'ue par ejfznce ; on 
nous afllire que cette ( i ) égalité 
chimérique tfid^une impoffibilité phyjî- 
que dam quelquétat qu'on fuppojï Us 
hommes* 

Voyons les preuves de ces étran- 
ges proportions. Une fois , dit notre 
Auteur ( J ) , que /ai acquis la pro- 
priété exclufive d'une chofe 3 un autre 
M peut pas en être Propriétaire cômme 
moi & en* même-temps. Sans doute y 
rien n eft plus vrai dès que les hom- 
mes ont partagé les terres , & font 
convenus d avoir des propriétés fon- 
cières ; mais c'eft de cette conven- 
tion queft née linégalité de fortunes 
& des rangs ; & il eft queftion d'exa- 

• ■ 

t * ' ■ r • 

(i) Chap. i , p. 2.4, 
(t) Chap. 16 , p. 100. 

(3) Chap. 1 , p. a 4 . 
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miner fi avant cela l inégalité de f 

conditions était dans L'ordre de la jufiiet 
par tffence. Pour le prouver , on me 
dit ( Z ) qu'il ne faut point regarder 
V inégalité des conditions comme un 
abus qui prend naiffançe dans les So- 
ciétés i que quand je parviendrois à 
dijfoudre tes Sociétés , en me défieroit 
de faire cejjèr cette inégalité* Elle a y 
ajoute*t-on , fa foufee dans Vinéga- 
lité des pouvoirs phyfîques y & dans 
une multitude d'événemens accidentels 
dont le cours ejl indépendant de nos 
volontés j aïnfi dans quelque filiation 
.que vous fuppo/iei les hommes , vous 
ne pourrez jamais rendre leurs condi- 
tions égales , à moins qjue changeant 
les Loïx de ta nature y vous ne rendie^ 
égçux pour chacun d'eux les pouvoirs 
phyfîques & Us accident. 

. Prenez garde , Monfieur , que cet 
argument troit à faire regarder le 
droit de la force ou de la rufe comme 
un véritable droit ; principe dange- 
reux : & notre Auteur eft certaine- 



(i) Chap. t, p. ij. 
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«ent bien éloigné de croire que tout 
appartienne au plus fort ou au plus 
adroit. Si mes qualités phyfiques ou 
morales ne me donnent aucun droit 
fur un homme moins bien partagé 
que moi des dons de la nature ; fi je 
ne puis rien exiger de lui qu'il ne 
puiffe exiger de moi / enfeignez- 
moi , je vous prie , par quelle raifon 
je prétendrois que nos conditîons : 
fuflent inégales* Suppofons que la 
Société où je vis foit dîffoute , je 
me retrouverais par conféquènt dans 
T«état de nature ; & j'ai beau cher- 
cher autour de moi , je ne vois nifu^ 
périeur ni inférieur. 11 faut me mon- 
trer en vertu de quel -titre je pour- 
rois établir ma fupériorité , ou cefler 
de nous dire que ï inégalité des condi- 
tions foit dans ? ordre de la juflice par 
eflence 9 & que V égalité nejl qu'une 
chimère dans quelquétat qu'on fuppofç 
ks hommes. Non > Moniteur , ces 
erreurs de l'humanité font réprou- 
vées par la nature , pirifqu'elle nous 
en punit. Dès que nous avons eu le. 
malheur d'imaginer des propriétés 

^oiicierçs & des -conditions différea- 
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tes j l'avarice , ramhition 9 la vanité , 
l'envie & la jaipufie dévoient fe 
placer dans nos cœurs pour les dé- 
chirer , Se s'emparer du Gouverne- 
ment des Etats pour les tyrannifer* 
Etablirez la communauté des biens f 
& rien n'efl: enfuite plus aifé que 
d'établir l'égalité des conditions , ôfc; 
d'affermir fur ce double fondement 
le bonheur des hommes* 

Les qualités phyfiques & morales 
ne font pas égales dans tous les in- 
4ividus ; & je fais , pour me fervk 
des expreffions de notre Auteur, 
qu'emportés par le tourbillon des 
hafards , ils fe rencontrent dans des 
circonftances plus ou moins faeureu- 
fes, & que fi on les abandonnoit à 
eux-mêmes , l'égalité devoit bientôt, 
le détruire* Mais n'eftil pas du de- 
voir de la politique d'étouffer le 
germe du mai ou d'empêcher qu'il 
ne fe développe } Au lieu de ré~ 
fifter aux efforts des vagues & des 
vents , Je Pilote doit il s'abandon- 
ner à la tempête ? Nos pères n'ont, 
pas vu le danger qui les menaçoitj 
îriÊfl loin de s'oppofer à ce qui pré* 

♦ 
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paroit l'inégalité des conditions , 
ils Vont favorifée en étabKffant les 
propriétés foncières* & leur igno- 
rance leur fert d'exeufe. Mais à me* 
fure que les Sociétés ont vu les dé- 
fordres fe multiplier fous la protec- 
tion de la propriété , & que les con- 
ditions de jour en jour plus inégales 
donnoient une nouvelle force aux 
pallions j n'étoit-il pas du devoir de 
la politique*de remonter à la fourcé 
du mal > & d'oppofer des digues à ce 
torrent prêt à déborder £ Ne falloir 
il pas , comme Lycurgue , établir la 
^communauté des biens > ou du moins 
comme les Romains * implorer le 
fecours des Loix Agraires? Ce que la 
politique n a pas fait , parcequ'ëtant 
4éja détournée de fon objet par l'in- 
térêt des riches & des ambitieux , 
elle n'étok plus que Pinftruraent de 
leurs paffions ; pourquoi nos Philo- 
sophes ne le font-ils pas aujourdhui ? 
Leur devoir eft de nous avertir de 
nos erreurs , & ils nous préfentent 
les abus de nos paffions comme les 
Jtoix4e la nature. Faut-ilfijprojpoftr, 
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dit notre Auteur (i ) , d'établir f éga- 
lité des conditions ? Non. C'eft auffi 
nion fentiment ; le mal eft aujour- 
d'hui trop invétéré pour efpérer de 
le guérir ; mais, quand il ajoute que, 
pour y réuffir , il faudrait détruire 
toute propriété 9 &par conféquent toute ^ 
Société 9 je ne puis în'empêcher de 
vous demander un éclairciffement ; 
car je ne vois point qu'il fût nécef- 
faire de détruire la propriété per- 
fonnelle, qui exifte très bien (ans 
propriété foncière ♦ & qui fuffit feule 
pour fervir de fondement à la So- | 
ciété 9 c'eft à -dire , pour nous forcer 
àrétablir&àjaconferver. 

: Quoique ma Lettre , Monfieur j 
commence à devenir bien longue, . 
permettez -moi de vous confulter en- 
core fur un endroit qui m'emba?- 
rafle. Tout cjl phyfique dans la nature > 
dit notre auteur (2) ; ainjî V ordre na* 
xurel 9 dont l* ordre focial fait partit 9 
ritfl , & ne peut être autre choji que 

x 

Chap. % 9 p. %6. 
. ii) Chap. 6 , 69. \ 

l ordre 
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Vordre phyjique. Si quelqu'un , ajoute* 
t-il 9 faifoit difficulté de rcconnoître 
Tordre naturel 6* ejfentiel de la Société 
pour une branche de l'ordre phyjique y 
je le regarderais comme un aveugle vo- 
lontaire , 6* je me garderois bien d'en- 
treprendre de le guérir. Il faut que cette 
vérité foit bien évidente , pour qu'on 
"ne puiffe la nier de bonne foi ; ce ton 
impofant m'intimideroit peut-être 9 
fi je ne trouvois dans notre Auteur 
même des raifons pour douter de ce 
qui lui paroît fi évident. 

C'tft , dit il , fermer les yeux a la lu- 
mière que de ne pas voir que l 9 in /lit ut ion 
de ta Société ejl le réfultat d % une nicef- 
Jltt phyjique. Oui , je vois que nos 
befoins phyfiques ont contribué i 
Tétabliffemerit de la Société ; mais 3 
fi vous ne voulez pas que je croie 
que des caufes morales y ont auffi 
concouru , pourquoi arez-vous com- 
mencé votre© uvrage par m'appren- 
dre qtfi/ ( i ) efi évi dent que l r homme 
fafceptible de campujffton , de pitié , d'a- 
mitié, de bienfaijance , de gloire > dimw* 

... . 



(i) ehap k i, p. h 
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lation, d'uni multitude d'affections qu* il 
ne peut éprouver quen Société , tjl def- 
ùné par la nature à vivre en foçjété ? Je 

continue ma le&ure > & je trouve, 
dans ce premier Chapitre , ce paf- 
iage remarquable : Nous trouvons en 
nous djtux mobiles qui font les premiers 
principes de tous nos mouvements ; Vuti 
tjl l'appétit des plaijirs , 6* l'autre l'a~ 
ver/ion 4e la douleur. Par V appétit des 
plaijirs , on ne doit pas entendre feule- 
ment V appétit des jouiffances purement 
phyfqueSyde ces fenjations agréables qui 
Xiaiffent en nous néce(J t airement 9 filon 
la dijpojition naturelle de nos jens > & 
fans Je çqnçours de nos facultés intelleç* 
tuelles ; mais , fous le nom de plaijirs 9 
il faut comprendre encore ce que nous 
pouvons nommer la délectation de l*àme % 
ces douces & vives affeBions qui la pc* 
nétrent fi dçlicieufement , qui la rem* 
pliffent fans lui Jaijfer aucun vuide 9 qui 
naiffent des rapports que nous avons 
avec les êtres de notre efpece ± & que nous 
ne pouvons éprouver que dans la So+ 
fiete. 

De même quand je parle de taverfion 
h doulpur^ ïidk fiejf vty* préfère 



■ 
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ter ne doit point être refferrée dans et 
'qui concerne Us maux phyjîques ; elle 
tmbraffe encore toutes les fttuations pé- 
nibles, ennuyeufes& affligeantes, dans 
iefqudles Carne ne peut fe trouver qu'à 
Voccafion de notre exiflence en fociétL 
-Ces fortes <£ affections fociales , quoi- 
qu'elles ne nous foient communiquées 
>que par Tentremife de nos fens , pren- 
nent fWt nous un tel empire y quelles, 
nous forcent fouvent à leur facrifter nos 
fenfations phyjîques les plus chères. Ce fl 
à ces affections fociales que nous obeifi- 
fons 9 lorfque nous paroijjons renoncer 
à nous-mêmes pour ne plus vivre que 
dans les autres y pour ne plus jouir que 
Se leurs propres jouiffances 9 pour ne plus 
connoître leplaifir^ qii autant qu il pafft 
$>ar eux pour arriver jufqu*à nous. Nous 
leur obètffons encore , lorfque nous nous 
■élevons jufquau mépris des rïchej[es & 
de la vie 9 & que nous préférons la dou- 
leur phyfîque , la mort même, au déshon- 
neur ou à quelque autre chagrin qui nak 
4e nos rapports avec la focièté. 

Comment , Monfieur , après que 
notre Auteur m'a fait connoître , 
•dans fon premier Chapitre , les qua- 
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Htés morales qui ont dû réunir les 
hommes en fociété , après m'être im- 
bu de ces idées , il faut que , dans le 
fîxieme Chapitre , je m'accoutume 
à ne voir dans l'homme qu'une ma- 
chine phylique , fous peine d'être 
traité d'aveugle volontaire. Mon- 
iteur 9 ce procédé me paroît dur ; fi- 
vous m'avez trompé , pourquoi me 
reprocher mon erreur ? On* me dit 
que la Société forme par un concours 
de caufcs phyfiques ; mais , pourquoi 
paffer fous filence les caufes morales 
du premier Chapitre , puisqu'elles 
ont tant de force pour unir les hom- 
mes ? La Société ejl compofée d'êtres 

phyjîques j mais ces êtres phyfiques 
ont des qualités morales. Elle agit & 
Je maintient par des moyens phyjîques ; 
mais elle agit & fe maintient auflî 
par des moyens moraux. Les objets 
de fon établijfement font phyfques \ les 
effets qui lui font propres Jont phyfi- 
quts \ mais quelques-uns de ces ob- 
jets j quelques-uns de ces effets ne 
font-ils pas moraux ? J'ai beau étu- 
dier Thomme , je vois partout lç 

mélange du phyfiquç & du moral- 

-■ 
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permis à un Philofophe de fe 
contredire î Pourquoi fépare-t-il ce 
que la nature a joint pour ne faire 
quun tout , m oitié phy fique & moitié 
moral? 

N'efl-il pas manrfeftement évident f 
nous dit^i§ (i) , qu'il nous ejl pkyji- 
quementWfyofJîbU de vivre fans fubff- 

tances ? D'accord j mais n'éft-il pas 
également évident que nous ne pou- 
vons être en fociété fans qualités 
fociales ? Qui pourroit nier, Mon- 
sieur, que les qualités morales n'aient 
beaucoup plus contribué à Tétablif- 
femerit de la Société f que le befoin 
de fubfiftances ? La terre produifoit 
des fruits fpontanés ; & combien n'a- 
t-il pas dû s'écouler de fiécles avant 
que les hommes aient connu la né- 
ceffité de la culture? N 9 eft-il pas > 
a j ou te- f- on, manifestement évident 
que les hommes fe multipliant fuivant 
le cours naturel de l'ordre phy fique dans 
les climats qui leur font propres , il cfl 
phyjîquement impoffible quils ne man- 
quent pas de fubfîjlances > s'ils ne les 



(0 Chap. 6 , p, 6%. 
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multiplient pas par la culture ? Ici je 

commence à clouter ^ & je prends la 
liberré de vous répondre qu'un peu- 
ple qui ne cultive pas la terre , ne 
fe multipliera pas beaucoup^ mais,, 
au défaut des fruits fauvages que la 
Nature produit de tou^eptés , la 
chafie & la pêche pour^lwont à fa. 
fubftftance ; & d'ailleurs ne peut-il 
pas élever des troupeaux ? Depuis* 
combien de fiécles des Tribus de 
Sauvages vivent elles ainfi en Amé- 
rique ou en Afrique ? Les Scythes* 
anciens , les Tartares aujourd'hui 
ne font-ils pas une preuve de moifc 
opinion i 11 faudroit être , je crois 
un aveugle volontaire , pour ne pas 
voir combien les établilîements mo 
raux contribuent à la propagation- 
des hommes,. &C que la Société n'a 
befoin de cultiver la rexre pour mul^- 
tiplier fes fubfiflànces. , qu'autant 
quelle fe police, ceft-à dire , que 
fes mœurs , fes Loix & fes inftitu- 
tions font plus propres à la rendre, 
fceureufe. 

Suivant notre Auteur , il ep mani- 
ftJUmcnt évident que toutes Us injiisitr 
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itons fociales y requifes pour que la cul-' 
ture nuiffe s'établir , deviennent d'une 
nccejfité phyfique , & par conféquent que 
la propriété foncière, qui donne le droit 
de cultiver ; e(l d'une nccefjitè phyfique* 
Ne diroit-on pas que l'objet , la fin , 
le terme de la Société eft la culture 
de la terre ? Non, Moniteur, le» 
inftitutions fociales n'ont pas été éta* 
blies parceque l'homme eft un ani- 
mal qu'il faut nourrir , mais parce»* 
qu'il eft intelligent & fenfible. Il peut 
fe paffer de cultiver la terre ; mai* 
rien ne peut le difpenfer de faire de» 
Loix. La culture eft faite pour em- 
bellir & aider la Société , & la So~ 
ciété n'êft point faite pour faire fleur 
rir l'agriculture. Pour prouver quë 
l'établiffement des Loix & des Ma- 
giftrats eft une branche de l'ordre 
phyfique , remarquez que notre Au- 
teur eft obligé de déranger l'ordre 
de nos be foins s & de ne confidérer 
les inftitutions politiques que relati- 
vement à l'abondance & à la fureté 
des récoltes : on diroit que fa Philo- 
fophie ayant commencé par s'occu- 
per de l'agriculture x il voudroit que 

B iv 
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la nature eût été affujettie à cette 
marche. • 

Vous penfez bien , Monfieur , 
qu'après tout ce que j'ai pris la li- 
berté de vous dire fur les maux infé- 
parablement unis à la propriété-fon- 
cière , je ne puis confentir quelle 
foit d une néceffité phyfique. La Na- 
ture , au lieu d ? être notre mere, fe* 
roit notre marâtre , fi elle nous eût 
condamnés à faire cet établiffement 
pernicieux. Nous pouvons avoir abu- 
ié de notre liberté , - nous avons ,pû 
nous égarer & ne pas nous fervir de 
notre intelligence comme nous Je 
devions ; mais ne Taccufons pas de 
nos erreurs, & gardons -fious de 
croire que les inventions d une mau- 
vaife politique foient lordre auquel * 
elle nous appelloit. 

Je ne fuivrai pas plus loin notrei 
Auteur dans l'examen de fes nécef- 
ûtés phyfiques ; mais je remarquerai 
que le phyfique & le moral étant 
unis dans l'homme , ils doivent l'être 
également dans la Société £&jj*au- 
rois voulu qu'on eût montré cette 
chaîne invifible qui en lie toutes les 
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branches & toutes les parties mo- 
rales &c phyfiques. Dans un Ouvrage 
où Ton prétend nous expofer Tordre 
naturel & eflentiel de la Société*' 
jaurois voulu ne pas lire (1) qu'en 
générai Je plus grand bonheur pojffible 
pour le corps focial , conjifte dans la 
plus grande abondance pojffible £ objets 
propres à nos jouiJfances y & dans la 
plus grande liberté poffible d'en profi- 
ler... Que (z) la riche{je des récoltes an- 
nuelles eji la mejure de la population 6* 
de tout ce qui conjlitue la force politique 
d'une Sociéi é ; par conféquent que Uac- 
croisement de fes richejfesà leur plus haut 
degré pojjible > efi ce qui , dans Vordm 
politique y établit fon meilleur état pojji- 
ble , c'efl-à dire , Ja plus grande puif* 
fance &fa plus. grande Jûreté pojffibles. 

Ah ! Monfieur , où en fommes- 
nous ? Je n aurois jamais cru qu'on 
pût porter l'engouement rural juf- 
qua ce point. Comme de vils ani- 
maux , ne nous occupons pas de no- 
~ wle pâture j fi nous n'avions 




{l) JJiidrf. 66. v > 
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que cebefoin , nous ferions comme 1 
eux incapables de Société* Daignons v 
uelquefois nous confidérer comme 
es êtres intelligens & fenfibles , que 
notre intelligence & notre fenfibilité 
réunifient ; & nous verrons naîrre 
bien d'autres befoins que ceux de 
^agriculture.. Nous verrons que la. 
juftice , la prudence le courage . 
&c. nous font auffi néceflaires que. 
les fruits de la terre. Voyez que 
fans les vertus fociales , vos cam- 
pagnes referont en friche, ou fe« 
rontdévaftées. Craignez que , fans; 
leur fecours , lespaffions de vos Ci* 
toyens ne détruifent tout ; craignez • 
que des étrangers avides , après vous . 
avoir ravi v votre liberté , ne vous 
icondamnènt ^ vous & vos champs , 
à cette ftérilké que vous redoutez.- 
lïon, Monfieur , dâns là fituation; 
eii la propriété foncière a réduit les ■> 
hommes , iltfeft point fur que toute- 
là politique tronfifte à augmenter fon> 
revenu difponibU , .à n'établir que des- 
impôts direûs fur. les terres , & à : 
refpe&er religieufement les fonds- 
Aéceffaires à. la répcodu&ioa des* 
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fruits il faut fens^doute avoir de 
bonnes récoltes ; mais il faut com- 
s mencer par avoir d'excellens Ci- 
toyens. L'agriculture floriflante eft 
ordinairement le fruit d'un bon gou- 
vernement f mais elle ne le fait pas. 
Ne rranfpofons pas les chofes j c'eft * 
la culture dès hommes , c'eft-à-dire r 
ce font les vertus fociales qui fervi- 
ront de bafe au bonheur de la So- 
ciété : voilà le premier objet de la* 
politique nos. champs viendront* 
après. 

J'ai l'honneur d'être , 
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LETTRE II, 

La propriété foncière ejl-elle une fuite 
jufie & néceffaire de la propriété per- 
fonnelle ? Les Magi\lrat$ doivent-ils 
partager les réédites avec les Proprié- 
taires ? Doutes fur le pouvoir de l'évi- 
dence. 

i l'extrême impatience 
que j'ai, Moniieur, d'en venir à la 
féconde partie de f Ordre naturel & 
effentiel des Sociétés , & de recevoir 
de vous des éclairçifletnents fjur les 
queftions les plus importantes qu'elle 
renferme ; je ne puis me difpenfer 
de vous dire encore un mot fur la 
propriété foncière, & de m'arrêîer 
même fur quelques endroits de la 
première partie , qui n'ont pas , du 
moins pour moi , cette évidence 
triomphante à laquelle Tefprit ne 
peut réfifter. 

-Notre Auteur prouve très bien (i) 
que la proprUU perfonndU tfl un droit 



(i) Chap- 7, p. 73- 
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naturel dans Us hommes , un droit qui 
efl néceffairement donne à tout ce qui 
refpire , un droit qui eft ejfentitl à leur 
exijlence 9 & .dont ils ne peuvent être 
dépouillés fansinjuflice. Je comprends 
à merveille cette do&rine ; & quand 
il fait voir que ce qu il appelle la 
propriété mobiliaire , qui n'eft que 
le droit de pourvoir à fa fubfiftance % 
découle néceffairement de la pro- 
priété perfonnelle , & n'eft pas un 
droit mo^ns facré , je ne fuis arrêté 
par aucune difficulté. Mais ce que je 
ne devine pas de même , c'eft com- 
ment les hommes , dès qu'ils con- 
îioiflent la propriété perfonnelle 6c 
la propriété mobiliaire , c eft-à-dire j 
dès qu'ils penfent , arrivent naturelle* 
ment à [entir & comprendre la jujiiu & 
la nécejfité de la propriété foncière qui 
prend naijjance , dit il , dans les dtux 
premières propriétés. Je fuis maître de 
ma perlonne ; j'ai droit de pourvoir 
à ma fubfiftance 5 donc il eft jufte 
&.néceffaire que j'aie une propriété 
foncière. Cet argument ne me paroît 
pas dans les règles > à moins que 
cette propret? fonoese ne foit pour 
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moi un moyen unique & indifpenfa-* 
ble pour fûbfifter. 

Si je me mets à la place d'un de ; 
ces premiers hommes qui fe réuni- 
rent en Société , & que je tâche* 
d'analifer ce qui fe patte alors en' 
moi il me femble que je ne décou- 
vre rien qui doive me donner ridée 
des propriétés foncières* J'étois ac-> 
coutumé à regarder la terre entière 
comme le patrimoine de chaque 
homme. Mes qualités fociales corn* 
mençoient à fe développer , j'entre- 
voyois de nouveaux befoins , & 
Faâe par lequel j'entrois enfociété* 
bien loin de me concentrer davan- 
tage dans mes intérêts , commen* 
^oit à me féparer en quelque forte* 
à m'éloigne'r de moi même , eir me 
donnant l'idée d'un bien commun &t 
général ? Comment pou voit-il me* 
venir dans l'efprit de defirer alors 
une propriété foncière & d'en fentir 
la néceffité & là juftice ?; 11 me 
femble qu'en fuivant une certaine- 
analogie qui règne entre toutes les- 
opérations de notre entendement,, 

»es,|>eîtfées-devoieflt>au «ontrake; 
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fe tourner du côté de la commis 
nauté des biens ; & les fecours que: 
fefpérois de mes nouveaux Conci- 
toyens , m'apprenoient ce quils at- 
tendoient à leur tour de moi. Notre 
chaffe, devoi*je dire , notre pêche , 
les fruits que "nous avons cueillis, 
tout entre nous fera commun. Quand 
la fortune n'aura pas favorilé mes 
recherches , les autres me fourniront 
ma fubfiftance ; & je les confolerat 
à mon tour de leurs difgraces quand 
leurs peines feront infru£hieufes , je 
partagerai, avec eux les fruits que 
j'aurai ramaffés, ou le gibier que 
y aurai' pris. 

Prenez garde , Mbnfieur , qu'en 
foifant cheminer Tefprit humain 
avec plus de rapidité , vous perdriez 
la chaîne qui doit lier toutes nos 
idées les unes aux autres* Mais 
laiffons ces réflexions étrangères à, 
mon fujet. Un des principaux avan- 
tages que je trouve à vivre en fo- 
ciété , c'eft que je fuis en droit d'exi-, 
ger qu'etle pourvoye à ma fubfiftanr- 
ce, parceque je confens de travailler 
jour elle ; mais, qu'elle fe çkarge. 
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de ce foin , en laiflant les biens en 
commun , ou en partageant le do- 
maine public en propriétés foncières 
pour chaque Citoyen , c'eft la chofe 
du monde la plus indifférente. Plus 
j'y réfléchis , moins je découvre 
cette juftice Se cette néceflité dont 
parle notre Auteur ! Je croirois aflez 
vraifemblable qu'on ne doit la pre- 
mière idée des propriétés foncières , 
<fuà la pareffe de quelques frèlons 
qui vouloient vivre aux dépens des 
autres fans peine , & à qui on nV 
voit pas Tart de faire aimer le 
travail. 

Autre doute , Monfieur ; on pré- 
tend (i ) quil eft d'une nécejjité abfolue 
que la fumé des récoltes /oit payée à 
ceux qui la procurent : & que le devoir 
de les protéger affure aux protecteurs 
le droit de les partager entreux > les 
Cultivateurs & les Propriétaires fonciers* 
Au lieu de Tordre eflentiel de la na- 
ture , Je crains bien qu'on ne nous 
(donne ici que Tordre naturel de Tava- 
rice , de la cupidité & de la fottife. 



(0 £bap. 7 , p. 7j. 
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ta Société a befoin de Magiftrats 
pour faire obferver les Loix , & les 
Loix ont fagement pourvu à ce qu'un 
Citoyen ne puiffe nuire à la pro- 
priété d'un autre Citoyen ; & que 
les campagnes ne foient dévaftées 
par des enSemis étrangers. J'admire - , 
ce bon ordre ; mais pourquoi en 
conclure , je vous prie , que le Ma- 
giftrat a droit de partager les récol- 
tes avec les Propriétaires ? Vous me 
répondez que cette portion des ré- 
coltes ^eft le falaire légitimement dû 
à la peine du Magiftrat & des foldats 
kurs agens , qui font chargés de 
veiller à la conservation du pays & 
de le défendre ; tandis que le Culti- 
vateur occupé du foin de défricher , 
de labourer , dé femer , de planter , 
de récolter , jouira de la fureté qui 
lui eft néceffaire. 

Ce n'eft point là , je crois , Mon- 
fieur , Tordre naturel & effentiel des 
Sociétés , puisqu'une politique rai- 
fonnable ne peut s'en accommoder* 
Ne voyez vous pas , vous dira-t elle, 
que le falaire dû aux Magiftrats , 
c'eft Teftime, c'eft la confiance, 
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c'eft la confidération ? Dès qu'ils ffe 
fe contenteront pas de cette rétri- 
bution , foyex fur que vous êtes déjà 
bien loin de Tordre que vous pre£* 
crit la nature j foyez perfuadé qu il 
ne vous refte aucun moyen pour 
empêcher que Tadminirtration de 
vos affaires ne foit prefque toujours 
confiée à des mains infidelles 
avares* Ce que vous établiffez 
comme un droit jufte , légitime &5 
indifpenfable , efl le germe de la* 
corruption^ Pourquoi introduire une 
milice dans votre Société ? En ar- 
mant les Magiftrats de cette force * 
ne fentez-vous pas que vous les in- 
vitez à devenir injuftes , & qu'il» 
abuferont des L^oix ? Si vos Proprié- 
taires & vos Cultiva teurs ont le fens» 
commun , qu'ils fe chargent eux- 
mêmes de prendre Tépée , quand il 
faudra défendre leurs récoltes contre 
fes étrangers : qu'ils ne fâchent pas 
fe protéger eux-mêmes r & je vous 
réponds qu'ils feront bientôt lès ef- 
claves de leurs Magiftrats & de leur 
milice. 

Ceftce beau principe > Monfieur p 

- 
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de payer en argent la proteôion; 
des Magiftrats &c les fervices des 
Citoyen^, qui a tout gâté. Faites at- 
tention que fous prétexté de remplir 
un devoir • vous avez éteint l'amour 
du bien public donné Teflbr aux 
paffions les plus dangereufes. Il n'eft 
pas poflible que les Magiftrats 
les gens de guerre dont vous avez, 
fait des mercenaires , neftiment l'ar- 
gent qui eft devenu leur récompenfç- 
En mêmetems que leur parefle imâ- 
;inera cent raifons pour diminuer 
îurs devoirs , leur avarice ingé- 
nieufe trouvera cent moyens d'aug- 
menter leurs falaires les befoins de 
TEtar fe multiplieront à vue d'oeil:. 
1 on donnera bientôt ce nom impofant 
aux befoins les plus frivoles du Mar- 
giftrat..Tout eft alors perdu , parce** 
que vos Propriétaires & vos Culti- 
vateurs ne manqueront pas de voit 
que le Gouvernement abufe de fes 
forces , &.fe moque deux* Oii trou- 
verez vous alors Tordre naturel & 
effentiel de la Société ? Pour moi £ 
je ne vois de toutes parts que des. 
domines mécontents les. uns desaur 
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très : il n'eft plus pôflîble , dans cette 
iîtuation, que les qualités fociales , 
j>ar lefquelles la nature nous invite 
a vivre. en fociété, ne deviennent 
des partions féroces , ou que les ames 
affaiffées ne tombent dans une lé- 
thargie ftupide. Perfonne ne fe rend 
jùftrce , perfonne n'efl: content de 
fon état , perfonne ne veut fe tenir 
dans la place qu'il occupe ; ou s'il 
paroît encore une apparence d'or- 
dre , il eft l'ouvrage de la crainte. 

Je parte à mon troifieme doute 1 * 
II ejl fïnjîbh t dit notre Auteur ( i ) , 
que l'ordre naturel & ejfentiel des So- 
ciétés ne peut s'établir > s'il riejt fuffi- 
famment connu. Qui pourroit nier 
cette propofition ? Mais auffi> con- 
tinue t-il , pàr la raifon qu'il conflitut 
notre meilleur état poffible , il eftfenjiblc 
encore que > jî-tôt quil efl connu , fon 
établiffement doit être l'objet commun 
de l'ambition des hommes j qu'il s'éta- 
blit alors nécejjairement , & quune fois 
quil efl établi y il doit nécejfairejntnt fe 

perpétuer. Je nie tout cela , Monfieur: 



(i) Chap. 8 , p. 8i. 
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premièrement , quand on préfente- 
roit aux hommes le véritable ordre 
de la nature , qui , félon moi , con- 
fifte dans la communauté des biens 
& Fégafité des conditions , je coa- 
viens très-franchement qu'il ne fe- 
roit aucune impreffion fur leur efprit; 
des barrières infurmoatabl es nous fé- 
parent pour jamais de ce bonheur. 
En fécond lieu y je foutiens que 3 
quand le fyftême de notre Auteur 
offriroit tout ce qu'on peut imaginer 
de plus fage pour remédier à la fi- 
tuation déplorable où la propriété 
foncière nous a jettés, ces grandes 
vérités ne feroint point l'objet de 
l'ambition des hommes. 

Voyons l'argument de notre Phi* 

lofophe. V appétit des plaifirs * et mor 
bile y dit- il , fi puiffant qui ejl en nous , 
tend naturellement & toujours vers ta 
plus grande augmentation pojfible de 
jouijjanctssy & le propre du defir de 
jouir efi de faifir les moyens de jouir 9 
Les hommes ne peuvent donc connaîtra 
leur meilLur état pojfiblt\ que toutes 
les volontés & toutes les forces ne fe 
réunirent pour fe le procurer Je l'af* 
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furer. Voilà qui eft le mieux raifonné 
-du monde ; mais , comment voulez- 
vous , Moniieur , que , dans une So- 
ciété à propriétés foncières , par 
conféquent à inégalité de condi- 
tions , & où , pour furcroît de bien , 
vous ftipendiez les Magiftrats & les 
Citoyens comme des mercenaires, 
on imagine un ordre qui leur paroiffe 
ti tous le meilleur état poflible ? Qui 
ne voit pas que nos Sociétés font par- 
tagées en différentes claffes d hom- 
mes ^ qui , grâces aux propriétés fon- 
cières , à leur avarice & à leur va- 
nité , ont toutes des intérêts, je ne 
tlis pas différents , mais contraires ? 
il faut être bien fur de fon éloquence 
& de fon adreffe à manier des fo- 
phifmes 3 pourofer fe flatter qu'on 
perfuadera à un manouvrier qui n'a 
que fon induftrie pour vivre labo- 
rieufement dans la fueur & dans la 
peine , qu'il eft dans le meilleur état 
poffitrfe ; que c'eft bien fait qu'il y 
ait de grands Propriétaires qui ont 
tout envahi , & qui vivent délicieu- 
sement dans l'abondance & les plai- 
firsr Comment convaincra -t -on te 
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Cultivateur qu'il vaut autant n'être 
-que le Fermier d'une terre , que d'en 
avoir la propriété ? Je roe lafleroks 
à parcourir toutes les différentes con- 
ditions qui, étant toutes mal à leur 
aife , Ce font toutes accoutumées à 
4e nuire réciproquement , dans Tef- 
«pérance de faire leur bien particulier 
aux dépens du public. En un mot > 
Monfieur , comment vous y pren- 
drez - vous pour faire croire a*nc 
hommes qui n'ont rien , c'eft-à-dire , 
au plus grand nombre des Citoyens , 
qu'ils font évidemment dans Tordre 
où ils peuvent trouver la plus grande 
fommt pojjikle de jouiffances & de bon* 
heur ? On ne démontre pas qu'une 
erreur eft une vérité* 

C'etf de la comparaifon que cha- 
» que homme fait continuellement de 
4a fortune avec cèlle de fes voilins 
& de fes concitoyens , que naît cette 
inquiétude fecrete qui nous agite 
fans cefle , & qui eft toujours prête 
à troubler la Société en troublant 
l'intérieur des familles. Qu'il def- 
cende un Dieu fur la terre , comme 
if dit Horace ? qu'il çx^uc^ les yoeu# 
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tie tous les hommes , que chacun 
obtienne aujourd'hui ce qu'il de- 
mande , ce fera à recommencer de- 
main : on ne fera point heureux au 
milieu de fes nouvelles jouiffances, 
parcequon fera vexé par fes paf- 
fïons , tant que la communauté des 
biens & l'égalité des conditions ne 
leur auront pas impofé filence. Voi- 
là , Monfieur , ce qui me fait douter 
que toutes les volontés & toutes les 
forces fe réunifient pour faire triom- 
pher les vérités que nous préfente 
notre Auteur. 

Je veux bien , pour un moment , 
convenir avec lui que V Ordre' { i) na- 
turel & cjfentiel des Sociétés , confidiré 
dans toutes les injlitutions Jpciales qui 
rifultent fuccejjivement de la néçefjité 
abfolue de maintenir la propriété & la 
liberté de jouir de fa propriété, efi un 
enfemble parfait > compofé de différentes 
parties quijont toutes également nécef 
faines les unes aux autres. Qu on nous 
vante tant qu'on voudra cette mer- 
veilleufe correfpondance de befoins 



li) Chap, s-, p. «3, . 
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& de rapports f qui unit & Ke toutes 
les parties de la Société , & vous 
verrez , après toutes vos démonftra- 
tions , que ces parties fi unies & fi 
néceffaires les unes aux autres , con- 
tinueront à être divîfées , tant qu'oft 
ne leur fera pas un fort égal. Puis- 
qu'il y a des riches , il faut bien qivîl 
y ait des pauvres , ils fe font mu- 
tuellement néceffaires : cela va le 
mieux du monde , je le crois ; mais 
pourquoi voulez<vous , je vous prie* 
que je fois content en me voyant 
<iefHné à faire le plat rôle de pair- 
vre y tandis que d autres* je Jie fais 
pas pourquoi , font le rôleimportant 
de riche? • * 

Cela me rappelle , Monfieùr , 
l'Apologue de Ménénius Agrippa 
aux Romains qui siétoient retirés 
fur le Mont facré. Il leur conta' , 
comme vous favei , qu'un joue les 
membres du corps humain , indignés 
contre leftomac , qui paflbif fa vie 
dans la jplus grande oiiiveté , tandis 
qu ils itoient dans un mouvement 
perpétuel pour lefervtr, prirent ie 
parti 4e fe mutine t contre : lui. Les 
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dans tordre feulement qu'on peut trou- 
ver la plus grande fomme pcffble de 
jouiflances & de bonheur. Parler aux 
paffions de bien public & de bien 
général , c'eft leur parler une lan^ 
gue étrangère. 

Permettez - mo ; de vous le dire » 
Moniteur ; il me femble que la poli- 
tique de nos Philofophes Economie 
tes ne portera jamais la conviftion 
dans Tefprit du Le&eur, pareeque 
jamais ils ne confiderent à la fois 
l'homme par les différentes qualités 
qui lui (ont effentielles. Tantôt ils 
ne le voient que comme un animai 
qu'il faut repaître , & qui n'eft oc- 
cupé que de fa nourriture ; & alors 
toute leur politique fe réduit au pro- 
duit net des terres , au revenu difc 
ponible* La Société eft parvenue au 
dernier terme de la perfe&ion , fi 
fes récoltes font auffi abondantes 
qu'elles peuvent l'être : voilà la 
fburce du droit naturel , du droit 
public & du droit politique des Nat- 
tions. Hélas \ Monfieur, vous éta- 
bliriez dans un Royaume tous vos 
principes d'agriculture & de com- 
- 
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merce , que je crois très -vrais &c 
très-excellents, qu'il refteroit encore 
bien d'autres caules de malheurs par^ 
mi les hommes. La dureté arbitraire 
des impôts & la mifere du peuple 
ont certainement produit des com- 
motions dangereufes dans plufieurs 
Etats ; mais , dans ceux mêmes où 
chaque Citoyen trouveroit une fub- 
fiftance aifée & co.mmode , il -y au- 
uroit encore des troubles & des dé • 
fordres. Au défaut de l'avarice , 
l'ambition agiteroit les efprits. On 
pourroit n'y craindre ni les Conci- 
toyens ni fes Magiftrats j mais, faute 
de reffort & d'émulation , on y pour- 
roit languir dans une foibleffe fatale 
à un peuple qui a des voifins. * 

Nos Philofophes ont ils befôin de 
confîdérer l'homme comme un être 
doué d'intelligence ? ce n'eft plus 
alors un animai vorace qu'on nous 
préfente ; c'eft un Ange qui a le bon- 
heur de ne pouvoir réfifter à la force 
de l'évidence. L'évidence paroit , 
& les paflïons fe taifent refpettueu- 
fement. Plût au Ciel que cela fût 
vrai ! Mais par malheur l'hiftoire du 

C îij 
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genre humain ne réfute que trop» 
complètement ces agréables rêve- 
ries. 

Pourrois-je vous demander , Mon* 
fieur, pourquoi dans tout l'ouvrage 
de notre Auteur il n'y a pas un feui 
chapitre fur la nature* , la force , les 
rtifes & l'a&ivité des paffions Eft-ce 
qu elles jouent un fi petit rôle dans le 
jnonde^u'ilfoit permis de les oublier 
en compofant un Livre fur Tordre 
naturel & eflentiel des Sociétés ï 
Elles, ont fait , pour ainfi dire , vio* 
lence à la nature ; elles ont établi 
les propriétés foncières ; elles ont 
banni l'égalité ; elles ont fondé &c 
détruit tour-à-tour tous les gotiver-* 
nemens; elles font Ta me du monde ;> 
elles gouvernent & tyrannifent les 
hommes dans tous les ordres de la 
Société 9 y &; cependant fi notre Au- 
teur navoit eu befoin de. leur mi- 
niftere pour attaquer l'ariftocratie * 
j<e ne les verrois dans tout fon on? 
vrage que comme des efclaves qui 
obéiflent à l'évidence avec docilité.. 
N'eft-ce point , Monfieur , qu'en* 
peignant les partions telles qu'elles» 
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font , il a fenti qu'H en feroit embar^ 
rafle , & qu'elles renverferoient tout 
Fédifîce qu'il veut élever avec la* 
baguette magique de l'évidence ? 

Puifque cette évidence eft un Dieiï 
dans fa machine dont vous difpoleZ' 
félon votre bon plaifir , & qui doit 
fervir de dénouement à toutes les 
difficultés qu'on vous- propofera ; il 
eft néceflaire , avant que de paffer 
à la féconde partie de Pordre^naturet 
des Sociétés 9 de faire quelques ré-? 
fléxions fur fon caraâere & fes» 
effets. J'ai bien peur , Monfieur t 
que cette évidence que tout le monde 
croit avoir , & qui eft cependant û 
rate j ne foit la plupart du temps 
qu un-vain mot. Tous les Philoso- 
phes prétendent marcher fous fes 
enfeignes 9 & en nous étourdiffant 
par de grandes promeffes & des (o^ 
phifmes , ils fe contredifent tous*; 
Ces fe&es , dont nous trouvons au-î 
jourd'hui les opinions fi ridicules r : 
le flattotent de poiTéder l'évidence ^ 
il n'y a point de Collège aujourd'hui 
on un ProfeiTeur de Philofophip ne 
démontre évidemment des chofes» 

C iv 
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très doutêufes & quelquefois âbfur- 
des, L'hiftoire des révolutions arri- 
vées dans la Philofophie , nous ap- 
prend que la mode étend fon empire 
jufques fur les opinions ; comment 
donc l'évidence pourroit-elle fervir 
de point de ralliement pour concis 
lier tous les efprits ? Vous faites trop 
d'honneur aux hommes , ce n?eft 
point l'évidence qui les gouverne ; 
cet empire qu'elle revendique a été 
donné à l'opinion , & jamais Monar- 
que n'a -été plus affermi & plus 
^bfohi- qu'elle ûir fo» trône. 

Avec votre permiffiori , il n'enefi 
pas des vérités morales & politiques* 
comme des vérités géométriques ; 
& notre Auteur a tort de les confon- 
dre, 11 ne s'élève aucune difpute fur 
les propofitions d'Euclide , tandis 
qu'il n'y a rien en morale ni «n 
politique fur quoi les gens qui ont 
Kefprit le plus exercé & le plus de 
lumières ne fe trouvent partagés. 
D'où vient cette différence ? G eft , 
fi je ne me trompe, que les Géo- 
mètres raifonnent fur des objets lim- 
pies j & qu'ayant néceffairement les 
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mêmes idées des objets qui les occh- 



les Politiques & les Moraliftes médi- 
tant fur des queftions très compli- 
quées, n'ont pas le même avantage. 
Leur attention doit fe porter à la 
fois fur dix objets différens , & tous 
ont cent faces différentes qu'il faut 
confidérer avec la même attention. 
' Delà , la difficulté de s'entendre j 
parcequ on n'attache pasles mêmes 
idées aux mêmes mots qu'on em- 
ployé. Ajoutez à ces obftacles , 
qui s'oppofent à la découverte de 
la vérité , cent préjugés , cent inté- 
têts particuliers qui nous trompent 
Tans que nous nous en appercevions» 
Enfin tes paffions s'enflamment * & 
elles ne balancent point à prendre 
pour l'évidence une opinion qui leur 
eft favorable. Puifqu'ileft fi difficile 
d'être fur qu'on poflede la vérité ; 
puifque l'opinion réffemble fi fort à 
la vérité j puifqu'ii y a une fanffiè 
évidence qu'il eft fi .mal aifé de 
diftinguer de la vraie-, comment 
peut-on fe flatter que. la farce de 
la vérité fubj liguera tous ks efprirs 



pent , ils s'entendent toujours : mais 
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& entraînera toutes les volontés ? f 
Je conviens avec notre Auteur- 

que le doute (i) e(l une fituation im- 
portune 6* pénible pour nous ; mais il! 
n'en faut pas conclure que par une. 
cfpece d'inftincl nous connoifjions , ou 
du moins nous fendons le hefoin que 
nous avons de l 'évidence > y & -que nos. 
tfprits aient une tendance naturelle vers, 
l'évidence* Ceft vers la vérité, ou 
plutôt vers ce qu'il regarde comme 
la vérité , que notre, efpritfe porte 
par un attrait naturel. Nous ne 
îbmmes pas affez difficiles pour ne 
nous rendre qu'à, la vérité & ài 
l'évidence ; nous voulons croire y 
nous avons befoin de croire ; une- 
opinion paffabiement raifonnable 
nous fuffit : au défaut d line opinion 
vraifemblable r nous en adopterons, 
une ridicule. 

Cette tendance naturelle de nos ef> 
prits avec l'évidence efl liée , nous dit^ 
on (2) > . avec, les deux mobilisai font* 
en mo us ; l'appétit des plaifrs &Vâver^ 



(i) Chap. ^ , ^ 

i*l in*. 
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Jlan de la douleur ont . grand intérêt de 
rrêtre point trompes dans le choix des 
moyens de fe fathfaire ; voila pour± 
quoi nous ne pouvons être tranquilles 
qu'après que nous avons acquis une cer* 
tkude qui ne peut réfulter que de têvi-\ 
dente. Je puis vous aflurer , Mon- 
ikur r & c'eft une chofe très évi«- 
dente, que les hommes n'ont point: 
cette patience fcrupuleufe & philo*" 
fophique fur les moyens de fe fa- 
tisfaire. Ils font trop preffés d'à voir 
du plaifir ou d'éviter la douleur,pour 
attendre une démonftration ; Fefpé» 
rance du plaifir fert de preuve ; &C 
tout eft démontré quand on fe dé- 
livre de la douleur ou qu'on goûte: 
du plaifir. Les paffions , comme Fat 
dit un grand Philofophe , ont une: 
manière particulière de raifo'nner;, 
elles ne chicannent point ce qui; 
leur plaît ; il ne faut que les émou- 
voir pour les faire agir. Elles font:, 
fi éloquentes r û vives , fi agifTantes 
mfelles nont pas befoin de l'évi- 
dence pçur, convaincre notre raifon 
ou du moins pour la : forcer à devenir/ 

lfew:Comglice>. EUes iravent l'ivir 
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dence même 9 iî elle veut les com- 
battre , & c'eft là le triomphe le 
plus agréable pour elles* Je les 
comparer ois 1 volontiers à ces co- 
quettes -orgueil leufes qui ne font ja- 
mais plus contentes d'elles , qœ 
quand elles ont réufli à troubler le 
cœur & déranger la tête d'un hom^- 
nte raifonnable. Heureux qui poutra 
croire que je me trompe , 6c que 
j'attribue aux paffions *m empire 
qu'elles n'ont pas. Qui deï hous n'a 
pas éprouvé qta'il porte , pour àinû 
dire , en lui-même deux hotnmes. * 
l'homme intelligent & l'homme (en-: 
fible ; que l'un eft prefque toujours 
la dupe de l'autre , & qu'on ûnn 
ordinairement par faire ce qirôow; 
défa prouve ? Uèvidtnck n'tft doncpos^ 
une divinité bitnfaifànte qui fe plaît à i 
donner la paix à la terre. L'opinien> 

la mode ou la coutume fe ' font, 
chargées depuis bien des iiectys de r 
cet office; & grâces à nos fiables 
lumières & à nos fortes paffi^v 
elles s'acquitteront encore pçndartt> 
long-tempsde cet eiftpiofc- vu ^ < 

H ne puis m ffîp&ifep y^oti*-- 
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fieur , de vous mettre fous les yeux 
ce que notre Auteur dit de f opi- 
nion (i ). Lors même qu'elle rieft qu'un 
préjugé , quune erreur , il ri efl dans 
V ordre moral aucune force comparable 
a la fienne ; féconde en preftiges de 
toute efpece 3 elle emprunte pour nous 
tromper tous les caractères de la réalité. 
Source intarrijfable de bien & de mal , 
nous ne voyons que par elle , nous ne 
voulons , nous ri agirons que\daprïs 
elle ; félon q utile ejt ou ri efl pas dans 
le vrai y elle fait les vertus & Its' vices , 
/es, grands hommes & les fcétérats ; il 
ri efl aucun danger qui Vnrrêtc+ aucune: 
difficulté contre laquelle elle ne s 'irrite ; 
tantôt tlle fimde des empires & tantôt 
elle lerdétrmt. Ckàque homme tjl ainji 
fur lu terre un petit royaume gouverné 
dtjpotiquement par l opinion ; il brûlera 
le temple dEphefe /fî fon opinion efl 
de te fouler,; au milieu des flammes il 
bravera fes ennemis ^fi fon opinion efl 
de ' Us braver : le Phyfique enfin paroit 
en nous lai. être tellement fuéotdônné\ 
que pour commander au Pkyfique v*£ 

• : 

(i) Chap, 9 , p. 104. 
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faut commencer par commander a 
Coplnion. 

N'eft-ce point fe flatter trop^légé-* 
rement que de vouloir terraffér avec 
les forces de l'évidence un ennemi 
ii redoutable ? Suivez , je vous prie r 
Monfieur , Fhiftoire de la décadence 
des différentes opinions qui fe font 
fuccédées les unes aux autre? , àc . 
jugez fi elle eft l'ouvrage de la Phi- 
lofophie & de l'évidence- » puifque- 
c?eft toujours une erreur qui en dé- 
truit une autre. A l'égard des opi- 
riions nationnales & qui forment le- 
carattere d'un peuple, vous verrez 
qu'elles ne font abandonnées, que: 
quand le Gouvernement lui-même 
a pris une nouvelle forme , ou dut 
moins fouffert quelque altération: 
fenfible. De nouvelles paflions , 0114 
plutôt despaflions placées dans de 
nouvelles circonftances , ont produit 
de nouvelles erreurs, & elles fub*- 
fixeront jufqu'à ce* qu'une nouvelle^ 
révolution y fubftitue d'-autres pré*r 

*- 



» , 

.- . . ...»'- 



Digitized by 



LETTRE II L 

- 

En fuppofant à ^évidence une force ir~ 
réfîjliùle ^.toutes les formes de gouver** 
ne ment ne font-elles pas égales ? In— 
fuffifance des moyens de* notre Suceur 
pour établir un defpotifme légal. Dit 
gouvernement mixte. Réfutation des 
rmfonnements de notre Àuteur , pour 
prouver que lé Defpote légal ne doit 
pas être Juge.. 

E' 
n lifànt la fécondé partie dêr 
l'Ordre naturel des Sociétés , je. 
fërois prefque tenté de croire , Mon- 
fieur , que notre Auteur fe défie un 
peu du pouvoir de l'évidence. Si 
les pa fiions fe taifent en fa préferice;. 
ii» les préjugés r les opinions, les 
erreurs fe. diffipent & fuient au» 
premiers rayons de fa lumière 
comme la nuit aux premiers rayons 
du foleil 9 . ne feroit^ce pas traiter» 
des queftions oifeufes que de déman- 
der quelle doit être la forme dw 
Gouvernement ? Qu'importe en efFetc 

que la puiflfance.fouveraine.foit d&^ 
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pofée dans les mains d'un Prince 3 
d'un Sénat , de quelques familles 
privilégiées , ou dans les affemblées 
générales de la Nation , puifqu'il en 
réfulteroit toujours le même bien ; 
& que grâces aux charmes triora» 
phans de l'évidence , les Adminiftra- 
teurs de la chofe publique > quels 
qu'ils fuffent > agiroient toujours 
pour (on plus grand avantage. 

Je ne fais même fi on ne pourroit 
pas enfin fe paffer d'une puiffance 
léj^iflative & d'une puiffance exécu- 
trice, A quoi ferviroit la première , 
dès que l'évidence nous intrmeroit 
tous les jours les ordres la vérité ? 
A quoi ferviroit la féconde , dès 
qu'il feroit impoffible aux Citoyens 
de défobéir ? Ce n'eft point une 
plaifanterie ; perfonne , fous le *e* 
gne de l'évidence , ne pouvant man- 
quer à fon devoir, il eft fort inutile 
de rechercher ce qu'il faudra faire » 
quand on fçra parvenu à cet heureux 
ternes. L'unique foin qui doit occu- 
per un Phitofophe convaincu inti- 
mement du pouvoir irréfiftible de 

l'évidence , c'«ft «te nous moatrer la 



r 
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toute qui peut nous y conduire , de 
l'applanir , de l'élargir , de nous en* 
courager,de faciliter nos progrès ; & 
bien loin de n'entrer dans aucun (1) 
détail des écabliffcments nécéjjairts à 
VinflruSion , notre Auteur auroit dû 
fe borner à nous communiquer Tes 
lumières fur les Ecoles publiques 
qu'il eft k propos d'établir, fur les 
Liv. es doctrinaux que tous les Philo- 
fophes doivent fe hâter de compo- 
fer , & fur les difputes favantes ÔC 
lumineufes qui en réfulteront. 
\ vQuoi qu'il en foit y il eft perfuadé 
que ^évidence ,:fans laquelle le gou- 
vernement ne fait qu'aller d'erreur 
en erreur, a elle-même befoin d'un 
gouvernement pour être foutenue 
dans toute fe dignité ; & le gouver- 
nement qu'on demande , c'eft le def- 
potifme légal, c eft- à -dire , un dèf- 
potifme fournis aux Loix que l'évi- 
dence elle - mêmè di&era au Def- 
pote. Je vous avouerai d'abord, 
Monfieur , que j'ai de la peine à 
comprendre ce que c'eft qu'un pareil 



(1) Chap. 8, p. 91. 
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Defpote , & plus encore oit Vont 
trouvera ce perfonnage privilégiée 
Mais , fans nous arrêter aâuelle*- 
ment à cette bagatelle , voudriez- 
yous bien me dire par quelle raifor* 
une Ariftocratie & une Démocratie, 
que j'appellerois auflr légales , ne 
peuvent pas être également fou- 
mifes aux loix de l'évidence ? Pour- 
quoi l'évidence ne feroit elle pas en- 
fôreté fous ces deux dernières for- 
mes de gouvernement ? Si elle ne 
produit pas infailliblement & néces- 
sairement fon effet fur un Sénat ou 
fur rAffemWée de la Nation , pour- 
quoi fera t- elle plus heureufe avec 
un Defpote ? Votre Defpote eft 
homme ; &: parceque vous ave;& 
réuni toutes les forces de l'Etat dans- 
fa main , & que fa volonté foumet r 
entraîne & fubjugue tout ce qui lut 
réfifte y en fera t il moins fournis à 
Terreur ? Notre Auteur fent rem- 
barras dans lequel il s'eft jetté ; & r 
pour en fortir , il fait plusieurs rai- 
sonnements qui fans doutç ne font 
point évidents , puifqu ils ne portent 
pas la convi&ion. dans. l'eiprit des» 
Le&eurs- 
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ha première condition requife pour 
inflituer de bonnes Loix po/Stives ^ des* 
Loi x dont £ autorité Joit inébranlable y 
e'ejl r nous dît- ôn ( i ) , leur conformité 
parfaite & évidente avec les Loix natw 
relies & effentielles des Sociétés. Cette 
règle invariable ejl le premier principe 
de toute légiflation : certainement une 
JLài qui autorijiroit des infraxlions ar- 
bitraires aux Loix effentielles de l 9 ordre r 
ne feroït pas propre à maintenir tordre^ 
& dis- lors il feroit impojjible quon pût 
être conflamment afjuré de Vobfervation 

de cette LoL Ce n'eft certainemerit pas 
line vérité nouvelle que les Loix po- 
fitives ne doivent être que le déve- 
loppement des Loix naturelles, &c 
ne fervir qu'à en faire l'application* 
aux différentes circonftancès dans 
lefquelles les hommes fe trouvent 
fiicceffivement. Mais il ne fuffit pas 
de nous recommander de faire des 
Loix juftes j jamais précepte n 7 a été 
à la fois plus connu & plus négligé. 
Si notre Auteur a commencé pair 



il). Cbap, n y p. u5. 
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s'écarter lui-même des vues impar- 
tiales de la Nature fur le genre hu- 
main , en établiflant pour principes 
de la Société la propriété foncière & 
l'inégalité des conditions , comment 
fera -t -il poflible d'élever un édifice 
régulier fur des fondements qui ne 
le font pas ? Je ne vous répéterai 
point , Monfieur , ce que j'ai eu 
l'honneur de vous dire d^ns ma pre» 
miere Lettre ; mais je puis vous pré- 
dire, fans crainte de me tromper, 
que les Loix injuftes fe multiplieront 
toujours dans un Etat , à raifon de la 
plus grande ou de la moins grande 
inégalité qu'il y aura entre les for- 
tunes des Citoyens, Le paflé m'inf- 
truit de l'avenir. Voyons par quels 
moyens on prétend s'oppofer aux 
malheurs que je crains. 

Notre # Auteur seû apperçu que 
les propriétés foncières ont, pour 
ainfi dire , fait un cahos de la So- 
ciété ; & que dans cette complica- 
tion énorme de reflbrts qui la font 
mouvoir, les loix fimples de la na- 
ture ne peuvent plus nous fuffire. 
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Les conféquences quon en tire , font > 
dit- il (1) ,y? multipliées , & elles em- 
bmfftrit tant d'objets , qui/ n\fl pas 
pojjiblt à la majeure partie des hommes 
d'avoir une connoijjance explicite & 
évidente de la raifon de toutes Us loix 
pojîtives & des changemens que les 
circonftances des temps peuvent exiger. 
Cette réflexion , û propre à faire 
douter du pouvoir de 1 évidence > 
devoir faire craindre à notre Auteur 
que Ion defpotifme légal ne dégér 
nérât néceflairement en defpotifme 
3rbitraire; mais il ne craint rien , & 
pour difliper nos allarmes y i! prend 
le parti de partager les Citoyens 
en deux clafles. Les uns font (ufeep- 
tibles de l'évidence , & par confé- 
quent ils ne peuvent faire que du 
.bien ; mais pour que le défordre ne 
naifle pas de l'ignorance des autres * 
on leur donne , au lieu d'évidence , 
une certaine foi , une certitude établit 
fur Ctyidencc qui fi trouve dans la 
iclaffe des gens inflruits. Après cette 
première difpofition , tout s'arrange, 



(1) Chap. xi , p. 



y© Doutes fur V Ordre naturel 

fe met & fe tient à fa place 4e plus 
aifément dn monde. On prend les 
Magifbrats dans la daffe fufceptible 
de l'évidence > & on les conftitue 
les dtpojitaites j Us gardiens & Us or- 
ganes des Loixi Ils deviennent en quel- 
que forte des loix vivantes ; ils s y iden- 
tifient , pour ainji dire , avec les loix • 
elles habitent m eux , elles vivent & 
penfent en eux* D'un- côté 9 ces Ma- ' 
giftrats vigilans défendént & protè- 
gent la juttic£ & les loix contre le* 
furprifes qui pourroient être faites 
à la puiflanœ légiflative ; & de l'au- 
tre par leur filence ou leur appro- J 
fration > ils donnent à la claffe igno- ] 
rante des Citoyens la certitude que ' 
les loix qu'on lui impofe font évi- 
demment juftes : voila enfin ce que 
p'eftque le defpotifme légal qui n'o- 
béira qu'à la juftice & à l'évidence* 
Mais de bonne foi , Moniteur f 
croyez- vous que/out cela s'arrange 
auffi aifément dans un état que dans 
un livre ? Notre Auteur nous dit à 
merveille (i) que Us Ma giftrats fora 

(s) Cbap. i} , p. ,147. 
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phargés de la défenfe des loix ; que 
l'évidence de la raifort primitive des 

loix po/îiiveSjGeÛ;- à-dire , de leur 
rapport avec les loix naturelles , e(l 
un dépôt dans Uars mains 9 dont ils 
doivent compte à la puiffance légijla- 
tlvt , a la Nation 9 à Dieu menu dont 
cette évidence nous manifefie les volontés 
fuprêmes* On ajoute que devant par 1er 
pour les loix & comme les loix dans 
i tous les cas où les loix ont à parler p 
il faut donc quils Joient tenus de pren- 
dre toujours la défenfe des loix Voilà 

certainement de beaux titres & d a.u- 
jguûes fondions i mais quels moyen* 
4onnez-vous à vos Magiftrats pour 
qu'ils puiffent remplir vos efpéran- 
pes & leurs devoirs ? Je croi$ qu'à 
la Chine tout cela ne poûte rien ; 
la nature , félon les Economises » 
s'eft plu à pétrir dans ces heureux 
climats une race de iage;s : piais ils 
ne font pas fi communs ailleurs. Si 
çlans un pays oh Févidence eft con- 
nue^ la puiffance légiflative peut 
être furprife j pourquoi les Magityratç 
pe le feront ils ja mais ? Si le Defpote 
peut trahir fes devoirs ou fés intér 



I 
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rets , pourquoi les Magiftrats feront- 
ils fidellement attachés aux leurs ? 
Remarquez, je vous prie , Mon- 
iteur , que vous ne pouvez pas mô 
répondre qu'une longue fuite dè 
Tribunaux fubordonnés les uns aux 
autres , & de mandarins lettrés qui 
ont fubi des examens rigoureux , 
obtenu des grades fans faveur, & 
qui font toujours prêts à reclamer 
les droits de la juftice , ne fe trotn^ 
peront jamais ; car je vous deman- 
derois alors pour quelle raifon voui 
ne placez pas plutôt la pniffance 
légiflàtive dans ce corps infaillible , 
que dans unDefpote quevous avouez 
être capable de fe lailfer furprendre 
par fes paffions ou par celles de fes 
.Minières, il auroit été plus court 
de donner l'infaillibilité à votre 
Defpote ; mais alors des Magiftrats 
gardiens , dépofîraires & détenteurs 
des loix auroient été hors d'oeuvre 
dans votre politique ; & foit que 
vous nayez pris pû imaginer uri 
Defpote plus fage que l'Empereur 
de la Chine s foit que vous n'ayez 
pas voulu que fbn Empire $ que vous 

avez 



Digitized by Google 



des Sociétés politiques. 73 

avez pris fous votre proteâion fpé- / 
ciale , eût tant de milliers de Man- . 
darins inutiles à la confervation de 
la juftice & des loix , vous avez 
permis au Defpote de fe tromper , 
pour donner quelque chofe à faire 
aux Magiftrats. 

Si notre Auteur trouve Fariftocra- 
tie fi dangereufe , pourquoi ne fup- 
poferai-je pas que fes Magiftrats, 
par quelque épreuve qu'ils aient 
paffé , peuvent fe tromper & être 
féduits & corrompus ? Vous m'allez 
répondre que l'évidence les met à 
couvert de toute furprife , & que le 
jugement dïin public éclairé les re- 
tient ; mais pnfifte , & je demande 
encore par quelle raifon cette évi- 
dence , qui eft un talifman magique 
pour vos Magiftrats , n'en eft pas un 
pour votre Defpote. Pourquoi le 
Prince n aura-t-il pas autant de ref- 
pe& que les Magiftrats pour les fen- 
timents du public ? Prenez garde f : 
Monfieur ; fi vous me donnez une 
raifon folide de cette différence , je 
m'en fervirai pour vous prouver que 
vous (levez donner la fouveraineté 

D 
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aux Mggiftrats. Mais abandonnons 
cette objeftion , & je vous prie fçur 
Xçrnç^ dç inexpliquer comment; 
votre Defpote , dont la volonté en- 
traîne % fubjugue & foumet toute? 
\çs volontés * ne fonmettra pas A 
fes ordres les Magiftrats , ou du 
moips ne les forççra pas de fe taire» 
Vous lui donnez précifément la me* 
me puiffançe que vous attribuez à, 
l'évidence} en ce cas je gage pour 
lui , car il parlera aux paffions, &; 
l'évidence ne parlera qu'à la froide 
raifon* Jugez à quels défordres vou$ 
çxpofez votre Çmpire % en mettant; 
§ n oppofition les forcçs du Defpotç 
& celles de l'évidence ; il doit en 
réfulter en peu de temps 4es murr 
jnures , des défiances réciproques % 
peut être des émeutes & 4es guerres 
civiles 9 & fûrement la confusion de 
toutes les koix , & 1 ^ta^enjçnt 
du defpotifoie arbitraire. 

Ma crainte ne me paroît p?s ina| 
fondée ; ca>r vous rendez la Çoiv? 
rpnne héréditaire ; & , lians hleffçç 
les règles de la vratfemblançe > \$ 

puis fuppofer que , dans cette Ion* 
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gue fuite de Princes qui fe fuccéde- 
ront v tous n'auront pas au même 
degré les qualités du cœur & de Pet 
prit. Tant que votre Defpote ne fe 
trompera que par méprife, & en 
confervant Famourde la vérité , les 
Mandarins pourront faire leur de- 
voir , & l évidence produira fon 
effet ; mais > û fon ffltcefleur eft em- 
porté par une paffion qui l'empêche 
de voir que fon intérêt effentiei eft 
de fe conformer à la juftice , & qu'il 
foit d'un cara&ere emporté , opi- 
niâtre & téméraire , que feront alors 
vos Tribunaux ? Je fais ce qu'on ra- 
conte de la Chine dans un pareil cas: 
l'Empereur crut qu'en faifant mourir 
les premiers Mandarins qui lui firent 
des remontrances , il répandroit une 
terreur muette fur les autres ; il fe 
trompa : de nouvelles viâimes fe 
préfenterent ; à celles-ci , qui furent 
encore immolées, il en fuccéda d'au- 
tres , & enfin on la (Ta l'opiniâtreté 
& la cruauté de l'Empereur. Mais , 
Monfieur, ce courage des Mandarins 
tenoit peut - être à quelques circon- 
fiances particulières & paffageres 

Dij 
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qu'on ne rencontre pas tous les jours,' 
qu'on ne peut fixer , & qui par con- 
féquent ne ferviront jamais de bafe 
à un Gouvernement. D'ailleurs eft il 
dune bonne politique de compter 
fur ce dévouement généreux ? Se 
préfentera-t-il toujours une foule de 
Héros pour réfifter à un mauvais 
Prince ? Au lie* d'exiger des mira- 
cles , le plus grand art de la politi- 
que eft de rendre tous les devoirs 
faciles ; elle ne doit impofer à la foi- 
blefle des hommes que des fardeaux 
qu'ils puiflent porter. Si l'Empire de 
l'évidence expefe fes Sujets au mar- 
tyre , s'il faut en foutènir les droits 
aux dépens de fa vie, foyez fûrque 
les Mandarins , malgré leurs belles 
connoiffances,leurs examens & leurs 
grades , fe feront des principes plus 
humains j ils s'accoutumeront a ne 
voir j dans des Loix évidemment in* 
juftes j que quelques légères irrégu- 
larités ; ils douteront au milieu de 
l'évidence, ou feindront de douter 
pour n'avoir pas la peine de faire 
des a ftions trop héroïques : en un 
mot , la politique éprouvera qu'il eft 
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plus facile & plus fur de ne pas ex- 
ppfer les hommes à la tentation, que 
d'exiger qu'ils la furmontent. 

Si les Magiftrats de notre Auteur 
ont tant de peine à défendre les Loix: 
contre les furprifes faites à la puif- 
fance légiflative , comment rempli- 
ront-ils leur autre devoir , qui eft de 
donner à la clafle ignorante des Ci- 
toyens la certitude que les Loix 
qu'on lui impofe font juftes ? Ces 
Citoyens , quoique privés des lu- 
mières de l'évidence , ont cependant 
le fens commun ; en voyant la ma- 
jefté du. Prince & la pompe de fa 
„ puiffance , ils fentiront les difficultés 
qui s'oppofent à ce que les Tribu- 
naux & les Mandarins s'acquittent 
de leur devoir. Moins ils font capa- 
bles de juger des forces de l'évidence 
fur ceux qui' en font frappés, plus 
ils doivent être inquiets fur leur fort. 
Ces hommes qui occupent la der- 
nière place dans l'Etat , qui font, fi 
je puis parler ainfi , les bardeaux de 
la Société , ne font pas prévenus en 
faveur d'un Gouvernement qui né- 
glige leur bonheur j ils ont leurs paf- 

Diij 
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fions j leurs maximes j leurs préju- 
gés particuliers qui leur feront re- 
garder comme injuftes toutes les 
Loix qui les bleffent , ou dont ils 
n'ont pas lefprit de connoître la juf- 
tice. Dans cette lituation , pourriez- 
vous m'apprendre d'où naîtra cette 
certitude que vous demandez dans 
la claffe ignorante des Citoyens ? Je 
vous avertis , Monfieur , que c'eit 
d'une véritable certitude que je 
parle ; car notre Auteur nous avertit 
qu'il ne faut point confondre la cer- 
titude ( 1 ) avec la confiance qui ne fe- 
toit que l'effet d'une prévention. La pré- 
vention y ajoute-t-il , n'a rien de fo- 
lide j elle ne pot te fur rien d'évident ; 
une autre prévention oppofée peut même 
la détruire , & faire évanouir la con- 
fiance qui en êtoit le produit. 

Je n'infifterai pas davantage fur 
les obligations des Tribunaux 4 & les 
fecours qu'on en peut attendre pour 
empêcher que le defpotifme légal ne 
devienne arbitraire ; il femble que 
notre Auteur ait prévu toutes les 



(0 Chap. 11, p. 134. 
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obje&ions qu'on peut lui oppofer y 
& qu il fe défie un peu de fes Ma- 
giftràts , puifqu'il cherche lui même 
un nouvel appui aux Loix contre les 
erreurs de la puiffance légiflative. 
Une faut pas croire , dit-il (i) , que les 
titres de dcpojitaires & de gardiens des 
loix n' appât tiennent qu aux Magistrats 
txclujivement \ le premier , le vrai dé- 
pofîtaire & gardien général des loix , 
cejl la Nation elle-même , à la tête de 
laquelle efl le Souverain. Rigoureuft- 
mznt parlant , le dépôt & la garde des 
loix ne peuvent appartenir qu'à ceux qui 
font armés de la fupériorité de la force 
phyfique pùtir procurer à ce dépôt là fît* 
reté dont il a bejoin effentiellemerii. Cela 
pofé , cefl la Nation en corps qui efl 
naturellement & néceffairertient dépôfi- 
taire & gatdiennè de fes propres loix ; 
pareequ'il ri' efl point dans la Nation dt 
force phyfique égale à cille qui réfultt 
de la réunion des fiennes. Mais , comme 
cette force ndtionnale n'agit que d'après 
la volonté du Chef qui la commande : 
on peut dire , dans un autre fens , que 

(i) Chap. 13 , p. f ri; 

D iv 



Digitized by Google 



to Doutes fur VOrdre naturel 

c'ejl au Souverain que le dépôt & la 
[garde des loïx doivint appartenir. 

Mais je vous demande, Monfieur, 
ce qu'en vertu de ce raifonnement 
devient votre defpotifme légal ; c'é- 
toit bien la peine de créer tant de 
Tribunaux & de Magiftrats. J'ai lu 
& relu plufieurs fois ce paflage que 
je viens de mettre fous vos yeux , 
& je craignois toujours de me trom- 
per. Quoi ! me difois-je , il eft ques- 
tion de trouver un gardien , un dé- 
pofitaire , un proteâeur des Loix 
contre les entreprifes, la foiblefle 
eu la mauvaife volonté d'un Des- 
pote qu'on reconnoît fujet à Terreur; 
6c après de longs circuits 9 on en re- 
vient à me dire que c'efl: ceDefpote 
lui même qui doit garder, défendre 
& protéger les Loix. Il n'eft pas per- 
mis de fe moquer à ce point de fes 
Leûeurs ; & ne craignez-vous point, 
Monfieur,que,dans un moment d'hu- 
meur , la patience ne leur échappe , 
& qu'ils ne fe vengent ? Pourquoi 
tout cet échaffaudage de raifonne- 
ments pour ne point élèver un édi- 
fice ? Voilà donc le defpotifme arbi- 
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traire fubftitué au defpotifme légal. 
Notre Auteur fe feroit épargné beau- 
coup de peine, de même qu'à fes 
Lefteurs , fi fe confiant toujours à 
la force irréfiftible de fon évidence , 
il $ étoit borné à dire qu*U efi phyjî~ 
quement & focialement impojjîble que 
la Jïïreté des loix ait, un autre principe 
que l'évidence de leur jufiiee & de leur 
nécejfité , pareequil n'y a que cette évi- 
dence qui puiffe réunir au foutien des 
loix toutes les opinions , toutes Us vo- 
lontés & toutes les forces. 

Puifque notre Auteur , pour fortir 
d'embarras , en revient à la force de 
l'évidence , il faudroit que j'en re- 
vinfle à mon tour à la force fupé- 
rieure des paflions. Mais je veux 
vous épargner la peine d'une répéti- 
tion , & je me borne à vous prier , 
Monfieur 5 de vous rappeller ce que 
j'ai déjà eu l'honneur de vous dire à 
ce fujet. Si ce qu'on rapporte de la 
Chine elt vrai , que le cri de la Na- 
tion y a toujours forcé le defpotifme 
à fe foumettre aux règles de la plus 
exaâe juftice , il faut que fes Empe- 
reurs 9 qui ont été méchans , n'aient 
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été que des furieux ou des imbécilles 
qui n a voient aucune pudeur ni au- 
cun artifice. Je conçois très bien que 
iî un Prince attaquoit à la fois > bruf- 
quement & fans ménagement, les 
préjugés , les mœurs , les coutumes 
& les intérêts de tous fes Sujets , il 
feroit obligé de renoncer à fon en- 
treprife ; parceque révoltant à la fois 
tous les efprits , il fe trouveroit ré- 
duit à fes forces perfonnelles qui ne 
font iiem Mais ce n'eft pas contre 
des accidents chimériques que la po- 
litique doit fe précautionner ; c'eft 
à une autre forte d'abus qu'elle veut 
remédier. Elle craint moins un monf» 
tre féroce, ou incapable de ména- 
gement, qu'un Defpote adroit qui 
fait 6c emploie l'art facile de fe fervir 
de fa puiffance pour féduire & cor- 
rompre , qui eflaye fes forces avant 
que de les employer , & qui > ébran- 
lant les Lôix avant que de les atta- 
quer rend l'évidence douteufe , & 
la diftrait plutôt qu'il ne la force à 
fe taire. Peut on fe perfuader qu'un* 
Prince tout-puiffant puifle -échouer 
quand il aura Fadreffe d'ïntéreffer 
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les paffions de fes Sujets atï fuccès 
des fiennes. 

Vous voyez , Monfiertr , à québ 
dangers eft alors eipofé votre def* 
potiime légah Qt& fera valoir alors-' 
les droits de l'évidence , & que de-' 
viendront vos Magiftrats ? Dès 
qtr'ime fois les loi* feront entamées* 
dans une partie , foyez fûr que leur 
ruine entière eft certaine : le* hom- 
mes feroient trop heureux fi untf 
première m/ufticé ne les forçoit pas* 
d'en commettre une fécondé. Urf 
Prince ne viole jamais quelque règle 
de Fadmiriiftration générale , fan* 
que plufieurs Citoyens n'y trouvent 
leur a vantagé y ce premier fuccès lui 
donne le courage dé tenter une 1 
féconde entréprife , & une nouvelle 
daffé de Gitoyéns a des môtifs d'être" 
injufté & dé favorifer cette nouvélle 1 
injuftice. Malgré fes anciens pria- 
cipes ou fes anciennes habitudes , 
une Nation peu- à- peu divifée &: 
découragée n'aura plus; affez dé 
vigueur pour parler hautement ert 
faveur de fes loix , & elle gardera: ^ 
enfin le filence. Moèurs , génie v 

D vj 
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cara&ere , lumières , loix , vertus * 
tout fouffre néceffairement des ré- 
volutions dans un gouvernement qui 
n'a pas pris les mefures les plus effica- 
ces pour les perpétuer ou les repro- 
duire journellement. 

Je Favois bien prévu , Moniteur; 
que dès que notre Auteur avoit 

Î>ris pour fondement de fa politique 
a propriété foncière , & qu'il refu- 
foit d approfondir la nature de nos 
palîions ; il ne parviendrait jamais 
à nous faire connoître Tordre na- 
turel des Sociétés ni à former uti 
gouvernement qui eût quelque fo- 
lidité. Les éloges que quelques Ecri- 
vains ont donnés aux Chinois &c 
l'excellente culture de leurs terres , 
font féduit en faveur du defpotifme ; 
& pour le rendre légal , il a fallu 
recourir à cent fubtilités & à cent 
fopbifmes. Sans doute que Terreur 
arrangée en fyftême acquiert fur 
les plus grands génies le même 
empire qne la vérité , puifque notre 
Auteur qui cherchoit des gardiens 
& des prote&eurs aux loix , ne s'eft 
pas apperçu qu'il ne les trouveroit 
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que dans un gouvernement tempéré* 
Au lieu de préfenter les loix foti- 

- mifes au Defpote , que n'ofFroit-il 
le tableau d'un Prince fournis aux 
loix. Que n'examinoit-il les reflbrts 
du gouvernement mixte & les 

v ^efforts du cœur humain ; que ne 
comparoit-il leurs rapports & leur 
a&ion ; & fans doute il auroit vu 
avec les Politiques les plus profonds 
que ce neft qu'à la faveur d'une 
adminiftration tempérée que toutes 
les claffes de Citoyens réunies dans 
un même centre;, apprennent à 
n'avoir qu'un intérêt commun , par- 
viennent à connoître la vérité par 
le fecours de la difcufïion , & fentent 
toutes combien il leur importe d'af- 
fermir l'empire des loix. Remarquez, 
je vous prie , Monfieur , qu'alors 
tous les ordres de la Société fe ba- 
lancent 9 s'impofent , fe tiennent en 
équilibre j le peuple , les grands , le 
Prince , perfonne ne peut avoir une 
affez grande autorité pour faire des 
loix partiales ; & c'eft alors que la 
Nation qui s'eft rapprochée , autant 
qu'il eft pofïïble aujourd'hui , de 
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l'égalité naturelle aux ifomraes , eft 
véritablement la dépofitaire & la, 
prote&rice de (es loix. 

Je m'attends à des obje&ions ; 
vous me ferez fans doute la pein- 
ture dé tous les malheurs auxquels 
les gouverriemens mixtes ont été 
expofés , & je conviendrai de la; 
réalité de ces maux. Pourquoi fe- 
rions nous parfaitement heureux 
fous cette forme de gouvernement , 
puifque ne remédiant qu'en partie 
aux abus attachés à l'inégalité des 
fortunes & des conditions ; elle ne 
nous rapproche que très imparfai- 
tement de l'égalité à laquelle la 
nature nous appelloit ? Si notre 
avarice, notre vanité & notre am- 
bition font des obftacles infurmon- 
tables à un bien parfait , fu biffons 
fans murmurer la peine qué nous 
méritons. Mais , Monfieur , per- 
mettez-moi de vous le demander , 
ces gouvernemens mixtes dont vous 
relèverez les inconvéniens y étoient- 
ils auffi fages qu'ils pôuvoienf l'être ? 
Le partage ou l'équilibre des pou- 
voirs étoit-il établi fur de juftes 
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proportions ? Un ordre n'a voit-il pas 
plus de moyens & d'efpérance que 
les autres d'accroître (on crédit & 
d'afpirer à la tyrannie ? Si ces Gou- 
vernemens ont fouffert enfin une 
révolution totale , vous verrez , en 
remontant aux caufes qui Font pro- 
duite, qu'on n'avoit pas employé les 
- mefures les plus efficaces pour con- 
tenir les paffions , ou pour empêcher 
que des événemens extraordinaires 
& imprévus ne détruififlent le bon 
ordre. Parceque les Spartiates & les 
Romains ont eu quelques vices , 
leur conftifution étoitelle moins 
fage que celle des autres peuples , 
& leurs Républiques n'ont- elles pas 
produit les meilleures Loix qui aient 
été connues chez les hommes ? Les 
Spartiates étoient d'une extrême 
dureté envers leurs efclaves ; mais 
ils nen connoiffoient pas moins en- 
tr'eux les droits & les devoirs de 
l'humanité. Leur Gouvernement 
mixte a fublifté pendant plus de fix 
cents ans fans fbuffrir aucune alté- 
ration ; quel Gouvernement fimple 
peut fe vanter de la même perpé- 
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tuité ? Les Romains ont été Con- 

quérans, & ont trouvé leur ruine 

dans leurs conquêtes ; mais ce vice 

tfétoit point attaché à la nature 

de leur Gouvernement ; n'eft-ce pas 

au contraire parçequ ils avoient une 

excellente conftîtution , qu'ils font 

parvenus à triompher de tous les 

obftacles que devoit rencontrer leur 

entreprise laborieuse ? Tout cela dé- 
* 

manderoit un long examen, mais 
trop étranger, Monfieur , aux dou- 
tes que j'ai à vous propofer , pour 
m'y arrêter. 

Il me refte encore quelques diffi- 
cultés au fujet de vos Magiftrats , 
& j'ai befoin de vos lumières. J'en- 
tends très bien que l'ordre focial 
ne permet pas que la puiffance lé- 
giflative & l'adminiftration de la 
juftice foient réunies dans la même 
perfonne , cette vérité n'eft pas nou- 
velle pour moi ; mais ce que je ne 
comprends pas bien , ce font les 
raifons que notre Auteur apporte 
pour prouver cette vérité. 

Il prétend que la forme eflentielle 
des Loix ne feroit pas obfervée , fi 
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la puiffance légiflative vouloit fe 
charger des fondions de Ja Ma- 
giftrature. Pour fe faire entendre, 
il ajoute ( 1 ) que le Légijlatcur & le 
M agi/ira t n'étant plus ainfi quune 
feule & même perfonne , il en refaite* 
roit que d'un côté le pouvoir d'injtituer 
des Lolx ne trouveront dans Us lumières 
& dans les devoirs du Magiflrat au- 
cune rejffource contre les furprifes qui 
pourroiènt être faites au Lêgiflateur. 
Nous venons de voir que le mal 
ne feroit pas grand ; pourfuivons. 
D*un autre côté la volonté du Légijla* 
teur ne pouvant dominer > enchaîner > 
ajfujettir celle du Magiflrat , les loix 
les plus juftes dans leurs difpojîtions 
fe trouveroient incertaines & variables 
dans leur application. Ceci a befoin 
d'un Commentaire , auffi notre Au- 
teur pjrend-il le parti de préfenter 
dans d'autres termes ces vérités pour 
les rendre plus fîmples & plus ftap~ 
punies. 

Si le Lêgiflateur > dit-il , êtoit auffi 
Magiflrat , il ne pourroit que couronner 



(j) Chap. iz, p. 13&. 
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& conformer comme Magiftrat toutts 

la méprijis qui lui frroient échappêei 
comme Législateur. Qu'importe qu'il 
les confomme lui - mêrtie comme 
Magiftrat > ou qu'il les faffe coii* 
fommer par des Magiftrat* dont il 
domine > entraine &: aflujettit les 
volontés ; car je n'imagine pas qu'il 
foit de Tordre eflfentiel de votre 
Defpotifflie légal , que le Magiftrat 
puiffe interpréter les loix 9 les mo- 
difier » & ne pas s'y foumettre fcru- 
puleufement : ce feroit ouvrir la 
porte aux plus grands abus , chan* 
ger les Magiftrats en Defpotes , & 
jetter les Citoyens dans' une dé- 
fiance funefte au repos de la Société. 
Si le Magiftrat , ajoute-t-on , ctoii 
aufji Légiflauur , Us lùix h'exiftatit 
que par fà feulé volonté , il ne ftroit 
point affujetd à les confulur pour 
juger , & il pôurroit toujours ordonner 
comme Légijlateur ce qu'il auroit à 
décider comme Magiftrat. Ah ! Mon- 
fiélir * que votre Defpotifme légal 
eft arbitraire ! Quelle Dôôrine ! 
Qui a jamais entendu dire que la 
puiffance légiflative n'eft pas fou- 



■ 
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mife à fes propres loix , tant qu'elle 
ne les a pas révoquées par une loi 
contraire & publiée fuivant les for- 
mes en ufage pour la publication 
des loix ? Qui a jamais entendu dire 
qu'une loi foit détruite par une vo- 
lonté momentanée & relative à un 
objet particulier? Qui a jamais en- 
tendu dire que les loix aient un 
effet rétroaâif , & qu'on puifle ju- 

§er par une loi faite aujourd'hui 
es aûions faites hier ? Si vous 
foupçonnez votre Defpote légal 
d'ignorer ces maximes triviales qui 
font connues du dernier Jurifcon- 
fulte , pourquoi lui donnez- vous le 
titre de dépofitaire , de premier 
gardien & de premier protecteur des 
loix qu'il a faites ? 

Je ne finirois point , Moniieur f 
fi je voulois m'arrêter fur tous les 
endroits de ce douzième chapitre 
que j'ai de la peine à entendre ; 
mais je pafferai plufieurs chofes pour 
ne pas abufer de votre patience* 

Quand le pouvoir lègijlatif 3 dit 

notre Auteur , & la Magijlrature font 
féparcsj comme ils doivent l'éirc> les 

■ 
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loix une fois établies par la puifjanct 
légijlaùve y ont une autorité qui leur 
efi propre & qui leur donnant le droit 
de commander aux volontés du Ma- 
gifirat y leur ajfure une entière indépen- 
dance de toutes les autres volontés. 
Mais quand le Souverain feroit 
Juge , je ne vois pas pourquoi les 
loix perdroient l'autorité qui leur 
eft propre ; car le fens commun 
preferiroit à votre Defpote d'obéir 
en qualité de Juge , aux loix qu'il 
auroit faites en qualité de Légifla- 
teur. Ce n'eft pas par leur nature 
que ces deux qualités font incom- 
patibles , au contraire perfonne ne 
feroit plus propre à juger félon 
l'efprit des loix , que le Légiflateur 
qui les a faites ; mais c'eft qu'étant 
très foibles & nos paflions très capa-] 
blés de nous égarer , il feroit très 
dangereux d'unir la puiffance lé- 
giflative & la Magiftrature dans la 
même perfonne. Le Magiftrat qui 
ne feroit plus fournis à l'examen , 
à; la vigilance & à la correûion de 
la pijiffance légiflative , pourroit 
juger fans obéir aux loix > & la So- 
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ciété'ainfi foumife à l'autorité la 
plus arbitraire feroit aufli malheu- 
reufe que fi en effet el'e n'avoit point 
de loix. Si votre Defpote étoit Un 
homme fans paffions , je ne trouve- 
rois aucun inconvénient à rétablir 
Juge y mais fi vous convenez que fes 
paffions peuvent le tromper quand 
il fera les fondions de Juge , pour- 
quoi ne régareront- elles pas quand 
il fera celles de Légiflateur. 

Nous verrons dans les Chapitres 
fuivans > continue notre Auteur > que 
le pouvoir légijlatif ejl infèparable de 
la puiffance exécutrice ; & que cette 
puiffance , qui par effence ejl indivifi- 
ble y ne peut être exercée- que par un 
feuL Cette vérité ejl un des plus puiffans 
argumens quon puijfe employer pour 
démontrer l'impoffibilité fociale dont il 
e(l que le Légiflateur puiffe remplir les 
fonctions du Magiftrat. Ici je me perds, 
je veux bien confentir pour un mo- 
ment que la puiffance légiflative & 
la puiffance exécutrice doivent tou- 
jours être unies ; mais pourquoi con- 
clure de ce principe que la puiffance 
légiflative doit être féparée de la 
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Magiftrature ? La Magiflxarure elle- 
même n'eft-elle pas une portion de 
la puiffance exécutrice ? Les Ma- 
giftrats n ont-ils pas été établis pour 
faire exécuter les loix tant civiles 
que criminelles que les Citoyens 
pourroient violer ? Ne font ils pas 
les inftrumens dont la puiffance lé- 
giflative fe fert pour maintenir les 
loix en vigueur ? Permettez-moi de 
vous dire , Monfieur , que ce font* 
là les premiers élémens de la po- 
litique. 

Mais il faut entendre cet argu- 
ment puiffant qu'on nous promet. 
Dh qu'il ne doit exifier qu'un Légifla-^ 
uur unique 9 quun dépofitaire unique 
de toute l 'autorité , c'ejl fa volonté 
unique qui doit ordonner & dicler les 
loix. Ceux qu'il appelle à fes délibé- 
rations ne peuvent avoir qu'une voix 
confultative. Si elle étoit délibérative 3 
V autorité feroit acquife à Vavis le plus 
nombreux , & dès lors ce ne jeroit plus 
un feul qui feroit le Souverain ; la fou- 
veraineté réjideroit véritablement dans 
le plus grand nombre des voix qui fi 
trouveraient réunies fur un même objet. 




Digitized by Google 



des Sociétés politiques. 

Mais puifque dans tous les cas oh la 
volonté dy Souverain doit prononcer , 
aucun dis opinants ne peut avoir voix 
4élibémive , il (ft évident que s'il vou- 
ioit exercer les fonctions du Magifirat , 
&us les jugemens qu U r endroit éma- 
neroient de fa feule & .unique volonté \ 
U jagtroitfeul enfin , & par cette rai- 
fan il s'wpoferoit f obligation rigou- 
reufe de ne jamais fe tromper >obtiga- 
lion bien reconnue pour être au dejfus 

des forces de l'humanité. 

Quelle étrange confufion d'idées ! 
Quçl étrange abus des mots 1 Le 
iî^giflateur doit être unique , ceft- 
à-dire , qu'il ne peut y avoir dans un 
£t?t deux puiflances légiflatives ; 
çar on ne fauroit à laquelle enten- 
dre* & quoi qu'on fît 9 . lorsqu'elles 
£çrçi$njt divifées > on fe trouverait 
toujours dans- le cas de ftvbir un châ- 
tit^en|. Cette puiflaoce légiflative 
doit réfider dans tu* feul homme; 
vçilà ç# que la moitié de l'Europe 
\jous cp&teôera. Si les ConfeiUers 
que le Légifltateur appelle auprès 
4e lui % ont voix déUbéfative , l'au- 
t&tité légiflative ne réfidera plus 

-4 . • » 
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dans une feule perfonne ; d'accocd ,* 
mais il n'en résultera pas deux 
puiflances légiflatives , & les Sujets 
au contraire feront plus difpofés à 
refpecter les loix. Je confens pour 
un inftant que Tordre exige que les 
Miniftres de votre Defpote n'aient 
que voix confultative quand il fera 
queftion dans le Confeil de faire 
une loi \ s'enfuivroit - il delà que 
lorfqu'il préfideroit une Cour de 
Juftice , fes Confeiilers ne puffent 
avoir voix délibérative ? Votre 
Defpote eft-il tellementLégiflatéur, 
qu'il ne puifle fe féparer pour un 
moment de fa puiflance légiflative ? 
Sera-t-il Légiflateur dans toutes les 
occafions de fa vie ? Pourquoi lui 
rendez- vous fa condition fi dure ? 
J'ai de la peine à deviner quel avan- 
tage vous vous en promettez. Plus 
votre Defpote ne fera qu'homme 
dans le cours ordinaire de la vie, 
plus il fera difpofé à écouter la 
voix de l'évidence quand il fera 
Légiflateur. Il ne faut pas faire 9 
je crois , un grand effort d'efprit 
pour concevoir que fa dignité de 

Souverain 
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Souverain ne fera point compro- 
tnife , lorfque defcendant à faire 
les fondions de Juge , il permettra 
à fes affefleurs d'avoir voix déli- 
béra tive , pour ne fe pas impofer 
l'obligation rigoureufe de ne jamais 
fe tromper. 

• 

LETTRE IV. 

. 

Examen du Defpotifme de la Chine. 
'Doutes fur V Ri (loir e de cet Empire y 
ou fur la perpétuité de fes Mœurs > 

t de fes Loix & de fon Gouvernement. 

* 

^3est ne point faire une digreffion 
étrangère aux matières que nous trai- 
tons , Monfieur , fi je m'arrête à vous 
propofer ici quelques doutes fur les 
Chinois. 11 me femble que l'Auteur 
de Y Ordre naturel des Sociétés a puifé 
toutes les idées de fa politique dans 
leur Gouvernement. Entendant par- 
ler d'un Empire qui regorge d'habi- 
?|ant$ , & où il n'y a pas un pouce de 
terre qui ne foit cultivé , tant de 

E 
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profpérité la prévenu en faveur de 
fes Loix. On ne trouve chez les au- 
tres peuples que quelques moments 
de fagefle ; leur Hiftoire n eft que le 
récit des malheurs 8c des révolutions 
qu'ils ont éprouvés : à la Chine 9 au 
contraire, tout refte dçpuis quatre 
mille ans dans une perpétuelle im- 
mobilité. Un Gouvernement qui pro- 
duit de pareils effets , eft fans doute 
de tous les Gouvernements le plus 
fage-j il a fans doute atteint au but 
que la Nature nous propofe ; & on 
eft parti de ce rayonnement pour 
imaginer un defpotifme légal. 
* C'eft pour préparer à la le&ure 
de Y Ordre naturel des Sociétés , que 

vous avçz inféré dans votre Jour- 
nal (i) un morceau fuf le Defpoitfr.e 
de la Chine. Il eft doux p quand on 
écrit en politique, de ne pas s en . 
tenir à des raifonnements ipétaphy> 
fiquçs ; les frits font une impreffioa 
bien plus profonde fur notre efprit : 
mais je crains qw? vous ne retiriet 

(i) Ephcméride* du Citoyen, T. 4, y 
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pas des Chinois tous les avantages 
que vous vous êtes promis ; leur 
Hifloire eft trop merveiileufe pour 
qu'on y donne une entière croyance. 
Soit que les Mifiîonnaires ulent du 
privilège commun aux voyageurs t 
foit qu'ils ne foient pas propres 4 
démêler avec exactitude les reflbrts 
jqui font mouvoir la Société , il eft 
certain que leurs récits font pleins 
de contradictions , & chargés dç 
chofes incroyables. Je demanderai 
toujours pourquoi i'Hiftoire de tous 
les pays du mpnde jî'offre rien qui 
ne puifle s'expliquer vilement , tan- 
dis que celle de la Chine ne préfente 
que des événements dont on ne peut 
découvrir les caufes , tk qui paroif- 
fent contrarier la nature du cœur 
humain. 

Vous me direz peut-&re, Mon- 
fiexit, que n'ayant étudié que des 
peuples barbares , groflters & igno- 
rants , dont les inftitutions étoient 
biea éloignées des Loix de la Na- 
ture, ou de celles de la Chine, je 
reflemble à ces hommes qui n'ont 
fnéqueaté que^des hommes vicieux, 

E ij 

» 
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& font parvenus à ne plus croire à 
la vertu. Je vous demande pardon ; 
il ne me feroit pas difficile de vous 
prouver que les Grecs & les Ro- 
mains ne doivent pas produire cet 
effet dangereux. Je crois tout ce 
qu'on peut me dire de plus fublime 
& de plus héroïque fur le cara&ere 
d'une Nation ; mais je voudrois que , 
pour offrir un tableau plus furpre- 
liant à Timagination des Le&eurs, 
on n'affociât pas , dans une relation 
romanefque, des chofes que la Na- 
ture n'affocie jamais. Je fais à quel 
degré de vertu on pourroit porter 
les hommes , en cultivant les prin- 
cipes de fociabilité avec lefquels 
nous naiffons , & que M. l'Abbé 
Pluquet a développés avec autant 
de profondeur que de fagacité. Si 
un voyageur me difoit qu'il a dé- 
couvert un pays où chaque habitant 
eft aufîi vertueux que Socrate , je le 
croirois; pourvu qu'en même temps * 
il m'apprît par quels moyens le Goin 
vernement auroit produit ce mira-» 
cle« Si un Miffionnaire fe bornoit à 
dire qu'il a vu un Empçreur de la 

r 

\ ■ 

I- 

Digitized by Googl 



des Sociétés politiques* lot 

Chine , qui , en jouiflant de la puif- 
fance la plus étendue , ne fe regar- 
dent que comme le Miniftre des Loix, 
& n'étoit occupé que du bonheur de 
fes Sujets ; s'il a joutoit que ce Prince, 
image vivante de la Providence , 
rempliflbit de fa fageffe toutes les 
Provinces de fbn Empire , & n'avoit 
d'autres règles, pour gouverner, que 
celles de la juftice & de la bienfai- 
fance , je le croirois ; fur* tout s il 
a voit afîez defprit pour paroître 
étonné des merveilles qu il raconte- 
ront ; je crois aux Trajan , aux Marc 
Aurele , aux Charlemagne. Que la 
Chine ait vu fur le trône quelques 
grands hommes , perfonne n en dou- 
te ; mais ce qui me confond , Mon- 
lieur^ c'eft que, dans une longue 
fuite d'Empereurs , quelquefois vi- 
cieux, plus fouvent incapables de 
régner , & qui cependant regnoient 
defpotiquement fur un peuple lâche, 
avare & fourbe , les mœurs , les 
Loix & le Gouvernement des Chi- 
nois n'aient fouffert, pendant quatre 
mille ans , aucune altération : en 
vérité , quand on croit tout cela , on 

m m m 
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cft bien prêt à prendre pour des réa- < 
htés nos Contes de Fées* • 

Oa rapporte du defpotifme des j 
anciens Egyptiens , à peu près les * 
mêmes chofes qu'on nous dit au- 
jourd'hui de celui des Chinois ; mais 
comme ces merveilles font écrites 
par des Ecrivains Philofophes qui , 
connoiflbient le cœur humain , ils < 
ne manquent point de nous appren- * 
dre comment les mœurs publiques 
de la Nation , & les inûitutions par* 
ticulieres du Palais fervoient de bar- 
rière contre les abus d'un Gouver- 
nement trop abfolu. Le temps , qui > 
ufe , change &£ détruit tout r ayant 
peii à peu préparé des révolutions y 
le defpotifme iVerc iervit enfin pour 
fe délivrer de la contrainte où on le 
tenoit , &c FEgypte n'offrit plus que j 
le fpe&acle des paffions & des mal- ^ 
heurs communs parmi les hommes. 
Pourquoi la Chine feule 9 fans le fe- 
cours des mêmes vertus qui firent 
autrefois fleurir l'Egypte , feroit-elie 
inébranlable dans fes principes ? | 
Pourquoi des événements qui dé- 
voient lui donner un nouveau génie 

s." 
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& «ne nouvelle politique * en aug- 
mentant & multipliant les paffions, 
la laiffent ils toujours dans la même 
fkuation f Pourquoi les vices nés au 
milieu des troubles, des défordres 
& des guerres civiles 3 *fifpâroiffent- 
ils dès que la paix eft rétablie ? Une 
expérience confiante ne nous ap** 
prend-elle pas que quand les Socié- 
tés ont été corrompues fufqu'à un 
certain point , elles reffembîenf à 
ces hommes dont une maladie a dé- 
rangé la confiitution pour toujours > 
& qui, en ne mourant ptfs, font? 
condamnés à une éternelle ôt don- 
loureufe convalefcence ? 
, Il m'eft impolfîMe > Morrfierrr , de 
m'accoutumer à quatre mille ans de 
perpétuité dans le Gouvernement 
Chinois ; tawt de confinée n'eflr 
point faite pour les hommes ; & 
comment y cr oirois-je , randrs que* 
je vois mille événements particuliers 
qui auraient dû déranger Fharmonier 
des Loi* , & faire naître de nou- 
veaux intérêts , de nouvelles harbi- 
tudes & de nouvelles coimafiés ? 

L'Auteur du Defpotifme de la Chine 

E iv 
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convient (i) lui-même que fi , dans 
le nombre de deux cents trente Em- 
pereurs , il s'en trouve plufieurs qui 
le font rendus reconunandables par 
leurs belles qualités, leurs lumières 
& leurs vertus ; il y en a d'autres 
qui ont été en horreur par leur mé- 
chanceté , leur ignorance & leurs 
vices. Il ajoute plus bas que plufieurs 
de ces Princes ont fourni à leurs Suc- 
cefleurs de funeftes exemples du 
danger auquel s'expofe un Empe- 
reur de la Chine , lorfqu'il s'attire le 
mépris & la haine de fes Sujets ; &c 
que ceux qui ont voulu fe fervir des 
forces militaires pour exercer un 
defpotifme arbitraire , ont été aban- 
donnés par leurs propres armées» 

Je vois bien que l'Hiftoire de la 
Chine , à l'égard de fes Empereurs , 
reffemble à toutes les Hiftoires du 
monde , & qu'on a vu fur le trône 
de bons & de mauvais Princes : 
pourquoi ne dirois-je donc pas que 
les Chinois font , par conféquent r 



(i) Tom« j. des Ephémétidcs du Citoyen, 

p. }!• 
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comme les autres hommes , Se que 
le vice qui a ofé s'afleoir fur le 
trône , infe&e auffi les maifons des 
particuliers ? Ne fuis - je pas en droit 
de foupçonner notre Auteur de 
flatter le peuple qu'il nous propofe 
comme un modèle ? Réfolu de trou- 
ver le GoMyernement des Chinois 
admirable , pareeque leurs champs 
font très bien cultivés , il s'eft fait 
illufion à lui-même \ il n'a voulu 
voir que le bien que les Miffionnaires 
difent de ce peuple : fans s'en apper- 
cevoir , il déguife leurs reproches 
qui font cependant très graves. Je 
voudrais qu'on m'expliquât com- 
ment plulîeurs Princes vicieux n'ont 
pu réuffir à corrompre leurs Sujets , 
ou par quel prodige les mœurs alté- 
rées des Chinois ont été un obftacle 
aux révolutions. 

Mais , je vous prie , Monfieur , 
qui a détrôné ces méchans Empe- 
reurs , dont parle notre Auteur ? 
Si cette opération dangereufe s'efk 
faite fans tumulte , il faut qu'il ,y 
en ait une cauie j car il ned pas 

naturel qu'un Prince tout puiffaot 
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perde fa Couronne fans produire 
tes commotions qu'un pareil événe- 
inens a toujours excitées darfs les 
autres Etats. Si les Chinois non! 
pas dans leur droit public une règle 
éonflante & fûre pour détrôner les 
Empereurs qui leur déplaifent 5 la 
difgrace de quelques Princes ne doit 
fervir qifà divifer la Nation & le 
Souverain , en les mettant Fun à 
Fégar d de l'autre dans une défiance 
continuelle. Si cette règle exifte , 
j v en conclus qu'il y a à la Chine 
une pniffânce fiipérieure à celte de 
FEmpereur ; dès-ïors le Monarque 
n'eft ni un Defpote arbitraire , com- 
me FafftTrerit les relations des Mi£ 
fionnaîres , ni un Defpote légal , 
comme vous Je prétendez ; & la 
Chine ne tous fervira plus à étayer 
les principes de votre ordre naturel 
dès Sociétés. 

Un Empereur de la Chine fe 
dépofe-t-iîcomme le Grand Seigneur 
que tes JanifFaïres font étrangler ou 
tetégtrent dans un cachot du Serraif ? 
En ce cas je devrois voir la milice 
Nommante & une forte e -démo- 
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cratie militaire ; & je demande pour- 
quoi la milice Onnoife ria pas les 
mœurs , la politique & les préten- 
tions des cohortes Prétoriennes* &c 
desJanifïaires. Les fcldats feroient- 
ils à îa Chine les dépofrtaires , les 
gardkws & lesproteâreffrs des loix ?' 
Bm ce cas il foin droit me dire ce qui 
les empêche d-abuferdeleursforces* 
S'ils refufent de fervir d mfbutnent 
àlïnjiiftice de l'Empereur; pourquoi 
cette audace généreufe dans la mi- 
lie*, ne réveilte-r- elle aucune am- 
bition dbns (es Chefs ? ïî eû incon- 
cevable que h* Chine n r éprotnre pas, 
tous les 1 jours dés révolutions. Ot* 
eft fnrpris avec raifon que dans te 
cours de quatre mille ans;, il y ait 
exi fi peu de Généraux qui aient 
cherché à tromper Famour des trou- 
pes pour la ju^rce^ & à projet de 
leur difpo&tion à< la défobéiffanceV 
& de Forgueiî que doit leur inspi- 
rer îeur pouvoir, pour s'emparer dit' 
Trône. 

Si ce font- les Cours Sauver aines 
àe Pékin qui jugent & déponent les ; 
Empereurs^ il efl dene vrai* qtie 1*^ 
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volonté du Defpote n'entraîne , ne 
fubjugue , ne foumer pas toutes les 
autres volontés ; les Chinois ne 
connoiffent donc pas votre ordre 
naturel & eflentiel des Sociétés ; 
&C j'ajouterai que bien leur en prend* 
car s'ils i'avoient connu , ils auroient 
été contraints de fe foumettre à la 
tyrannie des plus méchants Princes y 
& depuis long- temps feroient auffi 
vicieux & auffi malheureux que les 
autres peuples. Ces Tribunaux affez 
puiffants pour dépofer le Souverain y 
& qui cependant ne font deftinés 
qu'à exécuter fes ordres , font pour 
moi une énigme que je ne puis 
deviner. Pourquoi n'ont-ils pas éta- 
bli une véritable ariftocratie ? Pour- 
quoi n'ont-ils pas limité les droits 
6c la prérogative de l'Empereur } 
Si l'ambition & l'envie de dominer 
ne font pas connues à la Chine , 
les Chinois ne font pas des hommes ; 
& je ne conçois plus par quel motif 
ils fe donnent cependant tant de 
peine pour parvenir aux premiers 
honneurs. Les paffionsont elles dans 

le fond de TAfiç une marche toute 
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différente que dans le refte du 
monde ? Je demanderais encore par 
quellé raifon les Mandarins qui com- 
pofent ces Tribunaux , n'ont pas 
cherché à y établir leurs familles 
à Texclufion de toutes les autres : 
l'amour du fang chez les Chinois 
n eft-il fujet à aucune des illufions 
qu'il occafionne par tout ailleurs ? 

Suppofons enfin que ces Empe- 
reurs vicieux quiavoient foulevé les 
efprits contr'eux , aient été dé- 
trônés les armes à la main ; voilà 
donc, vous dirai- je, Monfieur, le 
fruit de cette évidence qui veille 
à la confervation des loix ; votre 
dernière reffource dans votre Def- 
potifme légal , eft donc une révolte 
générale , & vous expofez les loix 
à devenir le jouet des hafards & 
des événements incertains de la 
guerre. A quelle terrible extré- 
mité n'expofez-vous pas les hom- 
mes ? Il me femble même , fi j'ai 
bonne mémoire 9 que quelques- 
unes de ces révolutions ont été 
occafionnées par des voleurs , qui 

çn ^attroupant > font yenus & bout 
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de fe rendre les Martres de ! l'Eut*» 
pire. Si cela eft y quelle eftime vou- 
lez- vous que j'aie pour un Gouver- 
nement qui ne prévient pas- un mat 
fi gifé à prévenir ? Mais quoi qu'il- 
en» fait de la manière dont ces ré- 
solutions ont été produites y il eff 
certain que la révolte a mis quel- 
quefois tonte la Chine en feu; ô£ 
il eft fort extraordinaire que Tévi- 
dence qui a voit échauffé tes efprirs 
au point d'alterner une guerre ci- 
vile , les contienne encore aflfez pour 
qu'ils obéirent tranquillement à un 
ufurpateur,&qu'on ne prenne contre 
loir aucune précaution. Les vain- 
queurs font apparemment bien pet* 
avifés à la Chine , s'ils ne craignent 
pas de la part de leur nouvel Em- 
pereur les maux que leur avoifr 
faits le Prince qu'il* ont détrôné ; 
& Tuffirpatenr eft bien imbéciîle s'ifc 
ne prend pasdes mefures pour affer- 
mir fa fortune* ^ 
Je vous? demande pardon? , Mon- 
fîear , de toutes mes longueurs y je 
fuis obligé de vous faite ces différen- 
tes- fuppofitions 9 pareeqy e n'a y a mi 
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qu'un fouvenir très confus de ce 
que les Jéfirites ont écrit for la 
Chine , j'ignore de quelle manière 
quelques Princes de cet Empire ont 
été àétvdnés ; &£ que vous écrivant 
de la campagne , it m'eft impoflible 
de consulter les ouvrages qui m'inf- 
truiroient & me mettraient eixétat 
de vous faire des ohjeôions plus 
dire&es. Je n*ai fous les yeux que 

les Ephémérides du Citoytn , ài }& 

me borne à vous faire part des ré- 
flexions, ou plutôt des dômes que 
cette levure même me fait naître*, 

Tout efc inconcevable dans i-hif- 
Êoire de îa Chine. PaflTe qif un Emu 
pereur ennivré de fon pouvoir ait 
cru que tout lui étoit poffible , & 
fe foit fait détrôner comme un 
étourdi ; mais un premier exemple 
auroit dû fervir de leçon à ceu* 
dë tes fuceefleurs qiri av oient la 
même ambition de changer leur 
Defpofifme légal en Deïpotifme 
arbitraire.. Ces Princes auroient dû 
fëntir que la puiffance , quelque 
énorme qu'elle toit, a encôre befom 
èe quelque art po»r s'acerofcre ovk 
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pour contenter tous fes caprices , & 
qu elle doit alors féduire & tromper 
pour ne pas révolter. Pa r quel intérêt , 
par quel arrangement fecret les trou- 
pes que l'Empereur paie & comman- 
de, lui font elles moins attachées qu'à 
FEtat ? D'où nait cet efprit Patrio- 
tique & Républicain dans le Defpo- 
tifme? Ce qui n étonne ni des miffion- 
nâires ni des voyageurs peu intelli- 
gents , devroit , à ce qu il me fem- 
ble , étonner un Philofophe qui lit 
leurs fables. Si les Chinois ne fe 
précipitent pas au devant du joug y 
en obéiffant à un maître toutpuiflant, 
il faut qu'ils aient quelqu'envie & 
quelqu'efpérance d être libres ; & je 
demande comment lé Defpotifme 
& l'amour de la liberté saflbcient. 
Si un Empereur de la Chine eft 
abandonné de fes foldats quand il 
les veut employer à fervir fon in- 
juftice , il devroit au moins fe dou- 
ter de cette difpofition des efprits : 
pourquoi les Chinois qu'on dit ii 
habiles & fi fages , ont ils des Empe- 
reurs fi imbécilles ? Je ne conçois 

point pourquoi un Prinçç néglige de 

- 
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féduire fes troupes , & s'il le tente , 
pourquoi il n'y réuffit pas. 

Je fais que l'Auteur du Defpo- 
tifme de la Chine (1) nous apprend 
que dans cet Empire il n y a per- 
fonne ni homme ni femme, quel que 
foit fon âge , fût-il fourd pu aveugle, 
qui n'y gagne aifément fa vie j mais 
il nous dit ailleurs qu'on y trouve 
une multitude infinie de canaille qui 
manque de fubfiftance , qui mandie r 
qui expofe fes enfants & qui vend 
la. liberté. Il auroitmême pûajoiir 
ter que les Provinces font infeftées, 
par des bandes de brigands & de 
voleurs toujours en guerre contre 
tes habitants de la campagne. Avec, 
tant, d'hommes mécontents de leur 
fort , qui n ont rien à perdre , &C 
tout à gagner en fervant lespaflions 
de lEmpereur , comment peut-il 
être fi difficile de fe faire une armée 
avec laquelle onfubjugue le refte de, 
la Nation ? 

La Couronne de la Chine efl: pa- 



(1) Tora. j des EphémcriJcs du Citoyen, 
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trimomale 9 c'eft-à-dire , que fe 
Prince eft te maître de fe chorfir le 
Succefleur qu'il défire. Vous pouvez 
voir , Moniteur (x) , dans VOrdrc 
naturel des S&cktés combien ce vice 
eft confidérable , & il feroit mutile 
de vous répéter ici le dénombre- 
ment des abus & des inconvénients 
auxquels Féleftion de la Couronne 
ouvre la porte ; mais fi l'hérédité' 
doit être réglée d'une manière cer- 
taine &c immuable pour éviter les 
cabales & les intrigues nécéflaires 
chez un peuple qui choifit fon Roi y 
pourquoi laiffe-t on à l'Empereur 1* 
liberté de faire le choix de fort 
Succèfleur ? Ne doit il pas en ré- 
fulter une foule d'abus ? Un Cola* 
ambitieux & adroit afpirera an 
Trône, & pour y parvenir il dirigera: 
Fadminiftrarion à cette frn f & abtt- 
fera de la foibleffe du Prince & dit 
crédit qu'il a pris fur hri. Si f Mftoire 
de la Chine ne rapporte rien de 
pareil , je dirai que les Chinois font 
placés hors des bornes preferites à 



(i) Chap. iy, p. 141.. 
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l'humanité , & que c'efl: une raifon? 
de plus pour douter de la fidélité 
des Hiftoriens, 

L'Empereur Yao avoit neuf ûls 
incapables de régner , malheur bien 
fingulier pour un pere Chinois , & 



doute eft obligé 
donner à Tes enfants une éducation? 
qui éeatte de leur cœur les vices 
Ordinaires dans les Cours, Je you - 
drois que l'Auteur nous eût donné 
un détail biert circonftancié de cette 
éducation , car il me femble que le 
fafte , la pompe & la fortune d'un 
Eatpereur de la Chine & Faviliffe- 
nferit de fés Officiers font bien pro- 
pres à corromprë Ta me de fes' en- 
fants. Quoi qu'il en fôit Yao n'ayant 
pû donner à fes fils des qualité* 
Impériales , & fe défiant du pouvoir 
de févidence & de cette longue 
faite de Tribunaux & de Mandarin* 
qui doivent défendre les loix, choiftt 
un Labonreur nommé Xun pour lui 
fùccéder ; & les Economises ne 
manquent pas d'applaudir à un choix 
qui honore l'agriculture ; j'y ap- 
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plaiidis auffi , mais je demande pouf' 
quoi cette liberté qui abandonne la 
iucceffion au caprice du Prince 
n\ pas produit cent défordres dans 
l'Etat. 

On croiroit peut-être que ce noiw 
vel Empereur , appellé de fi loin 
au Trône & qui devoit tout à fes 
vertus , a été un prodige auquel on, 
ne peut comparer Marc Aurel$ ; 
point du tout , Thiftoirê remarque, 
ue Xun , fe conformant aux règles, 
e deuil ordinaires à la Chine , 
s'enferma pendant trois ans dans 
la fépulture d'Yao , pour livrer 
aux fejitiments de Couleur que; lui. 
caufoit la mort de fon bienfaiteur.. 
Paffe que ce bon Prince, ait cru 
que cette reconnoiflancë fut fpn 
premier devoir ; mais comment les 
Mandarins les plus puiflan ts ne pro- 
fitèrent-ils pas de cette inaÛiou pour 
perdre un Empereur dont ils n'a- 
voient dû voir l'élévation qu'avec 
un extrême déplaifir ? Quoique 
l'agriculture foit fort honorée à la 
Chine , ceux qui y fejgt dévoués ne 
font cependant que dans une clafle 
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très inférieure à celle des Lettrés , 
& Xun devoit avoir mille jaloux , 
c'eft-à dire , mille ennemis. Ne dites 
pas j je vous prie, que la Nobleffe 
héréditaire étant inconnue à la 
Chine , les Grands n'y ont point 
pour leurs inférieurs ce même mé- 
pris qui n'eft ailleurs que trop com- 
mun ; il me feroit aifé de faire voir 
que les parvenus , comme le font 
tous les grands de la Chine , n ont 
pas moins de vanité ni d'orgueil 
que s'ils tenoient leur grandeur de 
leurs pères , & fouvent ont plus de 
prétentions. 

Xun fortît enfin de fon tombeau ; 
& répara bien le temps qu'il y avoit 
perdu. Jamais Prince > dit notre Au* 
teur , ne fut plus acceffible ; pour 
qu'on pût lui parler plus facilement ? 
il fit attacher aux portes de fon Pa- 
lais une cloche , un tambour & trois 
tables , Tune de fer, l'autre de pierre* 
& la troifieme de plomb. Il publia 
enfuite une Ordonnance , par la«- 
quelle il enjoignoit à tous ceux qui 
voudraient lui patl er , de frapper 
fwi çes inftruments 01) fur ces tables 
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fuivant la nature des affaires qu'oir 
auroit à lui communiquer. L'Hiftoire 
remarque quun jour il quitta deux 
fois la table au fon de la cloche , & 
qu'un autre jour il fortit trois fois du 
bain pour recevoir les plaintes qu'on • 
vouloir lui faire. Je fuis ravi pour ce 
bon Empereur que ces accidents 
n'aient pas été plus fréquents ; car 
notre Auteur aflure que le Prince eft 
lame de tout à la Chine , & qu'il fait 
tout par lui-même. Pourriez-vous 
m 'appreadre , Monfieur v fi cet ufage 
fubfifte encore , ou plutôt par quelle 
révolution un Empereur fi déborw 
naire & fi acceffible ri a eu pour Suc- 
cefleurs que des Princes iavifibles » 
comme le font tous les Monarques 
d'Orient. ^; 

*Oa inventa $ foys cet Empereur f 
Je vin Chinois qui fe fait avec le ris ; 
& il rien eut pas plutôt goûté , qu'il 
en témoigna du chagrin : cette Ut 
cpieur dit-il , cauferade grandstrou> 
bles dans l Empire. Je fuis ravi , pour 
Thonasm de l'agriculture , que cet 
Empereur , tiré de la charrue , (bit 
pius avifé & plus présauriiwsé qu« 
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pluiieurs de fes SuccdTeurs qui fe 
font laiffé détrôner fans rien pré- 
voir. Mais , Monfieur , qu eft - ce 
donc que cette fagefle tant vantée 
du Gouvernement Chinois qui eft 
menacé de fa décadence par l'inven- 
tion du vin ? Xun ne manqua pas de 
prendre contre cet accident fnnefte 
les mefures que lui di&oit fa pru- 
dence ; il bannit de fes Etats l'inven- 
teur du nouveau breuvage , & dé- 
fendit , fous de grieves peines, d'en 
compofer à l'avenir. Malheureufe- 
ment fa détenfe fut inutile , on lui 
défobéit ; &c je remarquerai ^ en paf- 
fant , que , puifque cet Empereur ne 
put vaincre l'intempérance des Chi- 
nois , & leur goût pour une liqueur 
à laquelle ils n étoient pas encore 
accoutumés, il eft bien furprenant 
que , dans toute autre occafion , les 
Loix exercent un empire abfolu , & 
empêchent les autres payons de 
traîner à leur fuite d'auffi grands 
maux que ceux qu annonçoit l'ivro- 
gnerie. . • 1 

Xun , qui avoit trouvé dans l'a- 
griculture tous les fecrets de la polir 
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tique , étoit* trop habile pour avoir 
été allarmé mal à propos } fon fils , 
dit-on , fut la viâime de fon goût 
pour le vin ; fes débauches le rendi- 
rent méprifable , & il perdit la Cou- 
ronne ; événement qui donna lieu â 
une fuite d'ufurpateurs & de tyrans 
dont le mauvais fort fiit une leçon 
bien effrayante & bien utile pour les 
Souverains de cet Empire. A la 
bonne heure , Monfieur , que la fin 
tragique de ces ufurpateurs ait été 
propre à induire les Princes; mais 
ne conviendrez- vous pas que ces 
ufurpations , qui fe fuccédent les 
unes aux autres, dévoient changer 
la forme du Gouvernement? Des 
ufurpateurs & des tyrans ont tou- 
jours un parti confidérable dans un 
Etat , & leur intérêt particulier de- 
vient néceffairement l'intérêt géné- 
ral de leurs faâions qui doivent 
travailler à faire oublier les an- 
ciennes loix. Pour préparer fon élé- 
vation & conferver fa fortune , un 
ufurpateur eft forcé de recourir à 
des moyens & à des reiTources ex- 
traordinaires qui dénaturent le Gou- 
vernement! 
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vemement* La néceffité rend alors 
tout permis, & il s'établit de nou- 
veaux ufages > de nouveaux princi- 
pes & de nouvelles règles dans lad- 
miniftration. A la Chine , comme 
par-tout ailleurs , û un ufurpateur 
a le fens commun , il doit fenjir la 
néceffité de tout^changer ôc de tout 
altérer ; & après plufieurs ufurpa- 
tiôns confécutives , on ne retrouve 
tout au plus dans un Etat que quel- 
ques traces de fes anciennes loix 
& de fon ancienne conftitution. Je 
vous demanderai donc éternelle- 1 
ment , Monfieûr , env vertu de quel 
privilège particulier les mœurs & les 
loix de la Chine n'auroient fouffert 
aucune altération au milieu des 
événements qui en doivent produire 
mille? Pourquoi les plus grands trou- 
bles ne laiflent ils aucune inquiétude 
dans les eîfprits ? Pourquoi les ufages 
anciens ne font ils pas altérés } Les 
Chinois n'ont ils que la pafîion du 
vin qui puifle réfifter à la puiffance 
des Empereurs ? Enfin pourquoi de 
nouvelles- craintes de nouvelles 
efpérances & de nouveaux intérêts 

F 
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ne leur donnent ils pas un nouvel 

efprit? 

L'Auteur du .Dcfpptifme 4e la ( 
Chine , m'apprend que. Confucius a 
écrit THiftoirè des; guerres que les. 
Princes Tribiataires. de lEmper eur,fe 
font faites péndftutrdeux cents ans j; 
& ces Princes Se ces. guerres , dont 
je ne doute point , ne latffent pas 
de m'embarrafler beaucoup ; jai-de 
la peine à ajufter tout cela avec la 
perpétuité du Gouvernement Chi- 
nois. Paignez m'apprendre , Mou- 
fieur , comment ces Principautés qui 
n'exiftent plus, s'étoient fofmées, * 
comment elles ont perdu leurs Sou- 
verains particuliers , & par quel pro- 
dige ces changements confidér ables 
i>ont riep changé à la conflit ution 
de l^ Chine. Si Ton voit quéi Téta- 
bliflemènt & la ruine du Gouverne- 
njent féodal en Frattce , ont produit 
& ont dû riéceflairement produire 
différentes altérations dans les prin-: 
cipes de notre droit public r eifcil' 
pofïible d'imaginer que, J'établiffe* ; 
ment & la ruine des Principautés . 

Tributaires de la Chine. iiaierçt. 
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caufé aucune révolution dans la po- 
litique des Chinois ? Je croirois en- 
trevoir quelque reflemblance entre 
l'Hiûoire de la Chine & celle des 
autres Etats. Peut être que les 
Chinois ont commencé , comme tous 
les peuples dont nou$ connoiffons 
l'origine , par n'être pas fournis à un 
Gouvernement defpotique. Leurs 
guerres civiles , leurs troubles do- 
meftiques , des Empereurs détrônés , 
tout cela n'indiqueroit-il pas un peu- 
ple qui aime fa libetté & qui la dé- 
fend } Peut-être que les Tribunaux 
& les Mandarins ne font que les; 
reftes d'un Gouvernement dégénéré. 
Peut-être , permettez moi de vous 
le dire , que ce que vous prenez pour 
l'ouvrage de la raifon & de la plus 
haute mgeffe , n'efr que le fruit de 
l'affaifement de Tame & de la laflitu- 
de d ïin peuple qui a défefpéré d être 
libre , & qui s'eft enfin accoutumé à 
fon efclavage. 

, On nous dit que quand Confucius 
parut , la Chine étoit déchue de fon 
ancienne fplendeur & qu'elle com- 
mençoit à fe corrompre ; je le con- 

Fij 



1 24 Doutes fur V Ordre naturel 

çois très aifément après une guerre 
domeftique de deux cents ans; mais 
ce que j'ai de la peine à concilier 
avec la nature des paflions humai- 
nes , c'eft que cette corruption ait 
été arrêtée fubitement dans ion cours 
pour faire place à la plus haute fa- 
gefle. Ce n'eft pas vous % Monfieur , 
qui ferez lurpris de mon embarras , 
vous connoitfez trop bien le cœur 
des hommes pour ne pas penfer avec 
Tacite , qu'il faut des fiécles entiers 
pour corriger les erreurs d'une an- 
née ? Pourquoi donc , s'il vous plaît , 
les Chinois ont ils adopté en un 
ipftant la do&rine de Confucius, 
qu'on repréfente comme le réfor- 
mateur de la religion & du Gou^ 
vernement , & qui n'étoit cepen- 
dant qu'un fimple particulier livré 
à l'étude de la morale ? N'y a-t-il 
rien de fabuleux dans cette con- 
verfion fubite ? Jamais un Prédica- 
teur n a eu un fuccès fi prompt , & 
n'a opéré un changement fi général 
& fi durable. Pourquoi ce Philofophe 
fait-il tant de bien , & met il en dé? 

romç tous les vices , tandis que l'Em* 
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péreur Xun, qui étoît un fi honnête 
homme , ne peut pas même triom- 
pher de la feule intempérance des 
Chinois ? Nos Miflîonnaires n'ont 
point été aflez barbares pour ne pas 
traduire les Ouvrages de Confucius. 
Je n'ai pas lu cette tradu&ion qui 
n'a opéré aucun changement en Eu- 
rope ; mais j'ai cent fois entendu 
dire par des gens éclairés, que cet 
Ouvrage né contient que des vérités 
communes/' 

J ai peur , Monfieur , que les Chi- 
nois ne valent pas mieux que nous, 
malgré leur delpotifme & notre gou- 
vernement tempéré ; & que cette 
grande réforme , opérée miraculeu- 
iement par les écrits d un Philofo- 
phe , ne foit dans le fond que la fuite 
toute naturelle du defir de la paix 
que devoit leur donner la laflitude 
de leurs guerres domeftiques. Après 
la ruine des Princes tributaires, tout 
fléchit fous la puiffance fans bornes 
dont l'Empereur commençoit à jouir. 
Quand le temps amena îautres cir- 
conftances, & que les Chinois eu- 
rent perdu le fouvenir de leurs maux 
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paffés, ils éprouvèrent de nouvelles 
révolutions ; on vit fe former de nou- 
velles révoltes, & les Loix furent 
encore méprifées. 

Que voulez-vous que je penfe* 
Monfieur $ quand je fais que la Chine 
a été fubj uguée à différentes reprifes 
par les Tartares , & qu'on m'affure 
que fon gouvernement n*a fouflferl 
aucune révolution ? Peignez -vous 
ces Conquérants comme des bri- 
gands qui n'avoient aucune police 
eritr'eux , & femblables aux Bar- 
bares qui ont envahi les Provinces 
<le l'Empire Romain. Ces Tartares 
n'étoient-ils pas trop groflïers pour 
connoître le prix de la police Chi- 
noife } Tout fiers de leurs avantages 
Se de leur conquête , devoient-ils re- 
noncer brufquement à leurs mœurs 
& à leurs coutumes ? Parceque leur 
Capitaine ou leur Roi avoit conquis 
un grand Empire , -dévoient - ils fe 
croire vaincus ? Quelque partifan 
que vous foyez du pouvoir irréMi- 
ble de l'évidence , je crois que vous 
conviendrez aifément qu'elle n'étoit 
pas faite pour eux , ou eux pour elle*. 
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Quand le Capitaine Tartare fe plaça 
fur le trône de la Chine , quand on 
fuppoferoit que fes foldats consenti- 
rent à devenir' fes efclaves, eft-il 
aifé de fe forcer à croire qu'il prit 
fubitement les mœurs Chinoifes ? 
Quand il l'auroit voulu, l'auroit-il 
pû ? Les Chinois eux mêmes , accou- 
tumés à obéir , & étonnés du cou- 
rage des Tartares, ne dévoient -ils 
pas, malgré eux, prendre quelque 
chofe du cara&ere & des coutumes 
de leurs vainqueurs ? Il n'eft pas na- 
ture! qu'un Empereur Tartare ait 
permis aux Loix f aux inftitntiôns & 
aux coutumes Chinoifes , de lui liée 
tes mains dit te trône. Un Barbare 
-ne ctfoit point être puiffant , sll trâ- 
bufe pas de fon pouvoir ; il efl: même 
bien rare , dans les Nations policée* , 
que te Souverain fe contente d'une 
autorité dont il ne pourrait pas abu- 
fer ; cette contrainte le gêne; & , 
quand il Vdùdroit fe conformer aux 
règles de la plus étroite juftice , il 
voudroit encore àvoir la liberté de 
les violer , pour avoir à fes propres 
yeux le mérite de ne l'avoir pas fait. 

F iv 
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J'avois bien raifon de vous dire , 
Monfieur,, que tout eft inintelligible 
dans THiftoire de la Chine, dès qu'on 
prétend que fon Gouvernement , 
toujours lé même depuis quatre 
mille ans, n'a fouffert aucune révo- 
lution. Eû il impoffible que des Ecri- 
vains qui nous ont vifiblement trom- 
pés fur THiftoire ancienne de la 

( Chine , ne nous trompent pas en- 
core fur Tétat préfent de cet Em- 
pire ? Il eft vraifemblable que je 

.vous aurois propofé des objeôions 
plus fortes que celles que vous ve- 
nez de lire , û j a vois eu le temps & 
la commodité d'étudier & de com- 
parer tout ce qu'on a^çrit fur les 
Chinois, fnfîn^ Moniteur , je croi- 

: rois que leç notions dputeufes & 

t obfcurç$ qu'on a du caiftûere & du 
gouvernement de ce peuple , ne fuf- 
fifent point pour fervir de fonde- 
ment à un fyflême politique : notre 

' Auteur s'eft peut-çtre trçp hâté d'ad- 
les Chinois;, ôc,$& nous les 

. propofer comme un modèle que 
nous deyons imiter. 
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L E TTR E V. 

Réflexions fur le Defpotifme actuel de 
la Chine. Pourquoi ce Gouvernement 
arbitraire ny produit pas les mimes 
maux quil produirait ailleurs. Des 

' abus fourds & journaliers de cette 
forme de Gouvernement* Des mœurs 
des Chinois. 

m 

• 

C)n peint ordinairement le Def- 
potifme avec des couleurs qui font 
frémir l'humanité ; au moindre foup- 
çon d'un Defpote , on voit, Mon - 
fieur, couler des torrents de fang ; 
l'innocence , toujours fufpede fi 
elle n'eft humble & timide , efl: pré- 
cipitée dans des, cachots j & con- 
' damnée à ne plus voir la lumière. 
.Tandis que le Defpote languit Se 
. végète avec les minières de fes plai- 
. lirs dans la molleffe , le fafte & la 
débauche , fes efclaves font en proie 
à la plus honteufe mifere. Le defpo- 
tifme r comme A un : ; feu dévorant, 
defféche & brûle les campagnes. 
L'homme craint de faire des enfants* 
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parcequ il craint de faire des mal-' 
heureux ; une Nation femble s'a- 
néantir , & fes Provinces ne font . 
bientôt que des déferts. 

Notre Auteur n'a pas vu les mê- 
mes ravages & les mêmes excès à la 
Chine , & il faut avouer que le def- 
potifme y eft fournis à une forte d'or- 
dre & de règle. Les ames fans éner- 
gie n'y font que viles & fourbes : le - 
génie, à moitié étouffé, n'ofe s'y 
montrer. La molleffe des mœurs 
bannit la férocité , & on en eft 
quitte , dans ce pays , pour quel- 
ques coups de bâton que l'Empereur 
& les Mandarins font donner fans 
forme de procès, & qu'on eft ac- 
coutumé à prendre pour des correc- 
tions paternelles. Les prifonniers , 
dit on , y font traités avec plus d hu- 
manité qu'ailleurs ; la procédure cri- 
minelle eft affujettie a des formali- 
tés, & on n'y connoît point l'ufage 
du cordon , fi commun chez les 
Turcs. La Chine , en un mot , n'of- 
fre, dans toute fa vafte étendue, 
• que des campagnes que le travail & 
l'induftrie de les nombreux habi- 
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tants ont fécondées. En faisant ces 
observations, notre Auteur en a coq* 
du que le defpotifme peut n'être pîs 
toujours le fléau de la Société. Puif*r 
que- l'Empereur de la Chine ne dé- 
vore pas les Su jets, comme le Grand- 
Turc dévore les fiens , il faut donc V 
s'eft-il dit, qu'il y ait deux defpotif- 
mes , l'un arbitraire > qu'on ne peut 
trop blâmer , l'autre légal qu'on ne 
peut trop louer. Un rêve agréable , 
qui plaît à un hommé de génie , de- 
vient en quelque forte une réalité. 
Dupe lui-même de fon erreur ? il nfe 
voit plus que ce qu'il a intétè* dfc 
voir , & il bâtit enfin un fyftême 
qu'il auroit réfuté s'il ne s'étoit 
laiffé pré venin 

Permettez -moi de vous demanr 
dér , Monûeur , *'il èft bieftfûr que 
les avantages que les Economises 
admirent dans Fadminiftration de la 
Chine , foient le fruit du defpotifme > 
& non pas de quelques accidents 
particuliers qui > malgré le defpo* 
tifme , produifent le bien qu'on veut 
nous faire envier. Peut-être que le 
defpotifme vieillit , permettez -moi 

F vj 
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cette expreflion , qu'il' devient 
moins horrible &: moins effrayant 
en vieillifTant.il eft du moins certain 
que cleft dans le temps qu'il s'établit 
dans une Nation , qui! lui fait éprou- 
ver fes plus grands excès. Le jkhi- 
,veau Defpote , fier d un pouvoir 
fans bornes, qu'il craint .cependant 
:«nçoxe de perdre 9 fé preffe de tout 
intimider , de J tout abattre & de tout 
jenverfer. Tant qu'il~peut appréhen- 
der quelque jre vers,, ! il eft impitoya- 
.ble ; jûe jî efLque quatld les refprits fe 
•ibnt accoutumés àia fervitûde , qtfil 
:femblfe;fe rclâchetdeia rigueur; ce 
ji'éft:qiïequan!dil eft raflafié, 011 qu'il 
.n'a plus rien à prendre à fes Sujets , 
qu'il met un terme à fes dépréda- 
tions* ; : 

< La.Vanité.& l'avarice , dèux par- 
iions qu il eft fi difficile^ de fatisfairë 
dans un Monarque arbitraire , n'ont- 
elles pas caufé autrefois à la Chine 
bien des malheurs ? Il me femble 
qu'un Economifte ne peut point dou- 
ter des vexations que cet Empire a 
éprouvées , quandjes impôts , levés 
en forme .décapitation ou par yote 
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ide monopole , n'étoiént point encore 
établis fur les terres. Telles étoient , 
il y a huit fiécles , lés fources des rt- 
cheffes de l'Empereur ; & l'agricul- 
ture ne devoit pas alors être florif- 
fante. Peut-être que les paffions du 
Prince ne font aujourd'hui moins 
deftruâives , que parcequ'ori eft en- 
fin parvenu à ne lui rien contefter. 
Il s'eft établi des coutumes & des 
nfages que le temps à affermis ; le 
Prince les laiffe fubfifter , & y obéit , 
non pas parceque votre évidence 
le contraint à les refpe&er , mais 
parcequ'il ne doit prefque jamais 
avoir envie de les détruire. 

Je vous prie de remarquer que les 
Chinois font le peuple policé de la 
terre le moins capable de penfer, 
parcequ'il n'y a jamais eu peuple at- 
taché auffi fuperftitieufement qu'eux 
aux minuties les plus puériles de 
leurs cérémonies , de leurs rites & 
de leurs routines. Le defpotifme a 
réulîi à leur impofer ce joug acca- 
blant , & il fait la fûreté du Gouver- 
nement. 11 y a plus de deux mille ans 
que les Chinois ont les connoiffances 
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qu'ils ont aujourd'hui ; ils les orit 
acquifes , félon les apparences, dans 
le temps qu'ils n'étoient pas encore 
efclaves , & depuis elles n'ont point 
fervi à étendre leurs lumières & leur 
raifon. Les Lettrés, entre les mains 
de qui eft toute l'adminiftration » 
patient leur vie à étudier leurs ca- 
ractères , & meurent , malgré l'ap* 
plication la plus aflidue, avant que 
d'avoir pû parvenir à les connoître 
tous. Les examens qu'ils font obligés 
de fubir pour s'élever au rang de 
Lettrés , rang qui ouvre l'entrée aux 
places les plus importantes , ne rou- 
lent que fur des queftions affez Am- 
ples de morale : on s'inftruit des lieux 
communs de la politique, & jamais 
on ne fe demande fi ce qui fe fait eft 
ce qui doit fe faire. Les Chinois 
n'ayant ainfi qu'un cercle très borné 
d'idées , chacun fe tient à la place où 
il fe trouve , non pas parcequ'il eft 
heureux, mais parcequ'il eft affez 
ftupide pour croire que c'eft celle 
qu'il doit occuper ; & l'Empereur 
lui-même , abruti par Fabrutiflement 
général de fa Nation, végète fans 
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crainte & fans defirs , parceque tous 
ies Sujets tremblent à fon nom feuU 
Tout FEmpire eft ainfi plongé dans 
«ne profonde apathie par rapport 
aux objets les plus importants de la 
Société ; & le defpotifme , dans le 
refte de PAfie , fi foupçonneux , fi 
jaloux de fon pouvoir , fi avare & fi 
cruel > y paroît défarmé. Mais 
Monfieur , en établiffant ailleursle 
defpotifme , feriez vous bien fûr de 
lui donner également des entraves ï, 
Etablirez- vous partout la même 
pidité & le même genre <T études & 
de connoiffances , que mille hafards 
& mille circonftances dont vous ne 
pouve» pas être le maître ont con* 
couru à établir à la Chine ? Com- 
ment entretiendrez -vous cette mé- 
diocrité des connoiffances Chïnoî- 
fes , comment empêcherez-vous l'es- 
prit de prendre fon effor * fi vous ne 
pouvez pas occuper vos Sujets , pen- 
dant toute leur vie , d'une foule de 
caraéteres qu'il eft impoffible de fa- 
voir ? Permettez aux Chinois (J'ac- 
quérir de nouvelles lumières , & de 
juger avec julieffe de leur fituation* 
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& vous verrez fur le ch^mp le def- 
potifme devenir foupçonneux, en- 
fuite timide , & enfin furieux. Il faut 
donc fe garder de propofer comme 
Tordre naturel & effentiel des So- 
ciétés , un Gouvernement qui n'eft 
bon à la Chine que par hafard ; ou . 
plutôt qui, par hafard, n'y produit 
pas les maux qu'il produiroit chez 
tout autre peuple. 

En fuivant Tordre ordinaire des 
chofes, la plûpart des Empereurs 
„ doivent être des hommes fans ca- 
ra&ere , c'eft- à-dire , des hommes 
qui n'aient que des vertus froides & 
ftériles,& des vices communs qu'une 
gravité majeftueufe > puérile & pé- 
dantefque contient. Aucun intérêt 
puiflant ne les remuant ni au dedans 
ni au dehors de leurs Etats , leur 
ame n'a jamais occafion de fe fe- 
couer ou de faire un effort, & ils 
obéHTent par nonchalance à la cou- 
tume. Dans aucun autre pays la 
puiffance légiflative ne peut êtrg. 
anffi oifive qu'elle Teft à la Chine , 
. parceque dans aucun autre pays , 
les hommes ne font auffi routiniers 
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que les Chinois. Tout va aujour- 
d'hui comme hier par le fecôiïrs 
des préjugés , de l'habitude & d'une 
adminiftration tigoureufe qui em- 
brafle à la fois toutes les parties de 
la Sotiété , qui ne fe relâche jamais 
& qui irifpire une crainte conti- 
nuelle. Ne croyez pas que le Gou- 
vernement s'occupe du bien public , 
puifqu'il fubfifte des abus qu'il feroit 
aifé de corriger. On n'a pas fongé 
* à former des colonies pour fe dé- 
bar rafler des Citoyens qui furchar- 
gent TEtat , &c rien cependant n'efl 
plus facile à imaginer. On regarde 
toute nouveauté comme un vice > 
& on craindroit de donner du cou- 
rage aux Chinois , quoique leuf 
poltronerie ait déjà fait le malheur . 
de l'Empire. Sans fonger aux in- 
convénients qui accompagnent la 
mendicité, on la laifle fubfifter , 
parcequ'eHe fubfifte depuis long- 
temps 

: Vous le voyèz i Monfieuryîà 
vanité ou; l'ambition d'être le mai- 
'tre , n'incendie pas , fi je puis. parler 
ainfi, lame d'un Empereur de I* 
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Chine à qui on ne contefte rien 1 



trouver que dans un Defpotifme 
ancien ; & avant que de devenir 
ancien , combien le Ddpotifme qne 
vous voulez établir , naura-t il pis 
caufé de maux ? Ajoutez à ce que 
je viens de dire que l'avarice , fi 
redoutable dans un Defpote , ne 
fait craindre aucun danger aux 
Chinois. Les richeffes du Prince 
égalent fon pouvoir j & elles fuffi- 
fent fans peine à tous fes'befoins 
Se au luxe énorme de fa Cour. Les 
revenus de FEmpereur montent f 
iîous dites-vous , à un milliard de 
•notre monnoie ; a-t-il befoin d'une 
grande modération pour ne pas 
expolier fés fujets par des violences 
& des confiscations ? N'eft-il pas 
vraifemblable qu'il tire de fes fujets 
touttre qu'il en peut tirér } Pourquoi 
ne refpe&eroit-il pas le refte de 
leur fortune ? Pourquoi dévoreroitil 
leur fubfiftance ? L'Empereur de la 
• Chine eft un homme toujours rafla- 
fié ; & dans cette fituation les lions 
Se les tigres mêmes font tranquilles 



mais cette difpoiidon 
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& timides. Mais en établiflant le 
Defpotifme j aurez- vous toujours, 
Monfieur , des Etats fi confidérables 
& des revenus fi immenfes à donner 
à votre Defpote ? Et s'il a des be* 
foins 9 que deviendra votre ordre 
naturel ? Ne craindrez- vous rien pour 
votre agriculture ? 

L'Empire de la Chine n'a point 
de voiûns. Il n'a point de guerre 
étrangère à foutenir ; ainfi le Prince 
n a aucune raifon ni aucun prétexte 
de chercher des fecours extraordi- 
naires dans la fortune de fes fujets. 
Mais fi on ne place pas le Defpo- 
tifme dans la même fituation & dans 
les mêmes circonftances , au lieu 
d'être paiûble & tranquille , comme 
il eft a la Chine \ vous le verrez 
s'irriter 9 s'armer de toutes fes forces» 
méprifer la juftice , braver l'évi- 
dence , dévafter l'Etat , & n'offrir 
bientôt que ce fpeâacle déplorable 
tjue présentent la Turquie & la 
Perfe. 

Mais quand vous auriez établi 
dans un autre pays un Defpotifme 
auffi peu dévorant que celui de la 
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Chine , croiriez-vous , Monfieuf * 
avoir fait un grand chef-d'œuvre 
en politique ? Il ne fuffit pas en 
^tabliffant une puiflance tutelaire > 
4'empêcher qu'elle ne dévore ceux 
qu'elle doit protéger ; il faut encore 
quelle mette la fociété à l'abri des 
violences & des injuftices de fes 
voifins. Voiïs favez à cet égard 
combien la Chine eft dépourvue de 
toute prote&ion , elle a été fubj li- 
guée plufieurs fois par les Tartares* 
Si vous pe trouvez pas un pays 
entouré prefque de toutes parts par 
la mer &c de hautes montagnes , & 
qui n'aura pour voifins que des va- 
gabonds qu'on arrête avec une mu- 
raille , ou les Royaumes du Tonquln 
& de la Cochinçhine que le Deipo- 
tifme a réduits à la plus grande 
foibleffe j que deviendra votre Em- 
pire ? Comment en fermerez- vous 
Feutrée à fes ennemis ? Par quels 
moyens pmpêcherez-vous que les 
récoltes des Propriétaires & des 
'Cultivateurs ne foient pillées & 
brûlées ? Comment empêcherez- 
vous que le pays ne foit conquis 8c 
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ne devienne efclave fous un vain- 
queur infolent ? Si vous voulez faire 
de bons foldats fous votre Defpote * 
prenez garde que vous ferez obligé 
de détruire les mœurs , les habi- 
tudes & les coutumes Chinoifes , 
qui vous font cependant néceflaires 
pour que le Defpotifme ne devienne 
pas deftruâif. Ce génie paifible des 
Bacheliers & des Do&eurs , qui en- 
tretient la Chine dans un ordre 
apathique , ne peut faire place au 
génie qui fera de bons foldats , fans 
que l'harmonie de tout le Gouver- 
nement ne foit détruite. 11 faut élé- 
ver Famé des hommes qui doivent 
fa cri fier leur vie à leur Patrie , & 
le Defpotifme s'effarouche dès qu'il 
ne voit pas autour de lui des efcla ves 
timides. ChoififlTez , Monfieur , ou 
de laiffer votre Société fans défenfe , 
ou de lui donner un autre Gouver- 
nement que celui de la Chine. 

Ces Tartares qui ont vaincu & 
fiibjugué un Empire qui entretient 
fur pied plus de fept cents mille 
hommes de milice , & qui a plus 
de Citoyens que l'Europe entiers , 
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je voudrois quils euffenr attaqué 
une feule Ville de l'ancienne Grèce >, 
par exemple , cette République de 
Sparte pour laquelle vous avez tant 
de mépris ; vous verriez comment 
auroient été traités ces héros fi re- 
doutables pour les Chinois. Rap- 
peliez- vous quel fut le fort de ces 
Gaulois qui pénétrèrent jufqua 
Delphe > dans un temps où la Grèce 
déjà corrompue /divifée & trop 
accoutumée à craindre la Macé- 
doine j ne paroiflbit prefque plus 
en état de défendre fa liberté expi- 
rante. Je voudrois voir débarquer 
à- la Chine _> ou dans le nouvel 
Empire que vous auriez établi fur 
ce ^modèle , trente mille Macédo4 
niens commandés par un Alexandre 
ou un Philippe ; vous éprouveriez 
de quel fecours vous feraient alors 
les principes de votre ordre naturel ; 
vous verriez ce que deviendrait 
l'évidence de vos Bacheliers devant 
le courage de mes foldats. Tout 
fuirait à rapproche des ennemis, 
& le vainqueur bientôt maître de 
Pékin , régnerait imp^rieufement & 
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fans contra diûion fur toutes les 
Provinces de l'Empire. En voyant 
que tantôt une poignée de Tartares , 
& tantôt une bande de voleurs 
formée dans quelque Province , 
fuffifent pour fubjuguer la Chine ; 
que les Chinois font tranquilles dans 
leur défaite & leur humiliation , & 
ne font aucun effort pout fecouer 
le joug des étrangers ou des bri- 
gands domeftiques qui les ont a/Ter- 
vis y comment a-t-ii été poffible de 
ne pas foupçonner qu'il y avoit un 
vice énorme dans la constitution de 
leur Gouvernement ?11 étoit aifé 
de s'appercevoir qu'une Nation fi- 
aifément vaincue , n'étoit pas la 
Nation la plus fage & la plus heu* 
reufe de la terre , ou que Tordre 



fa crainte & du hafard que de fa 
politique. 

- Ce quia vraifemblablement trom- 
pé' l'Auteur du Dtfpoùfme de la 
Chine , c'en: qu'ayant commencé fes 
études politiques par l'agriculture , 
la nature des impôts & du com- 
merce , il s'eft accoutumé à regarder 




eft plutôt le fruit de 



144 Doutes fur VOrdrc naturel 

ces objets féconda ires de l'admi- 
niftration comme les principes fon- 
damentaux de la Société. La Chine 
eft très peuplée , & toutes fes terres 
font parfaitement cultivées , j'en 
conviens ; mais fajloit il conclure de 
cette vérité que le Gouvernement 
de la Chine eft parfait? Non fans 
doute , puifque la population la 
plus nombreuîe & l'agriculture la 
plus floriffante peuvent fe trouver 
dans un gouvernement que vous 
regardez vous même comme très 
vicieux. L'ancienne Grèce qui fe 
gouverqoit par des principes tout 
contraires à votre ordre naturel # 
éjpit , malgré les colonies fréquentes . 
qu'elle envoyojt au dehors , plus 
peuplée que ne Teft la Chine , & 
aucune friche ne deshonorpit fes 
campagnes. 11 peut.fe faire qu\>n 
ne doive ces avantages qu'à quel- 
ques accidents heureux ou à une 
induftrie particulière ; telle eft au- 
jourd'hui la Province de Hollande 
où Je commerce appelle & retient 
des habitants que fes terres ne pour- 
ïoieÀt nourrir, . . 

En 
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" En fuppôfant que le Gouverne- 
ment de la Chine ait la fageffe de 
*f enlever ni alix Propriétaires ni aux 
Cultivateurs les fonds fiéceflaires à 
la culture & à la réprodu&ion des 
fruits ; pourqiwi prétendez vous , je 
vous prie , que le Defpotifme feul 
foit capable de cette modération ? 
Ne paroit-il pas certain que tous 
4es peuples ont commencé par faire 
•ce que vous admirez dans les Chi- 
nois ? 11 me femble que le fens com- 
mun fuffit aux peuples les plus dé- 
mocratiques pour diminuer 9 autant 
*juil eft poffible , les importions 
qui nuiroient à l'agriculture ; & na- 
turellement ils doivent être plus 
•économes que votre Defpote qui 
-ne fent pas le poids des charges 
publiques , & qui au contraire peut 
être heureux du malheur public* 

Les Empereurs de la Chine ré- 
gnant dans les Contrées les plus 
riches & les plus fertiles de la terre , 
& n'ayant prefque aucune guerre à 
foutenir contre leurs voifins , il leur 
a été aifé de ne pas détériorer 
l'agriculture' $ & quoiqu'ils néglt* 
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geaffent toutes les autres parties 
de l'Etat , vous concevez facilement 
que leurs fujets fe multiplioient t 
parceque les hommes fe multiplient 
toujours à proportion de la nourri- 
ture qu'ils rencontrent. Mais fi lfr 
peuple le mieux gouverné ne £e 
trouve ni dans la même pofition 
ni dans les mêmes circonftances * 
fi fes Provinces font moins fécoor 
des 9 s'il eft obligé de fouienir de* 
guerres difpendieufes contre des 
voifins inquiets & ambitieux $* ne 
voyez- vous pas que malgré la fat- 
geffe fupérieure de fes loix , il 
n'aura point^ cette agriculture & 
cette population qui vous charment 
chez les Chinois. Pour vous con* 
vaincre que ces avantages ne font 
pas à la Chine le fruit d'une po^ 
litique éclairée, je vous prie de 
faire attention que fon Gouverne^ 
ment, pareffeux par fa nature ô£ 
peu induftrieux , n'a pas l'efprit de 
* profiter de la fécondité de fes terres 
& de la multitude de fes Citoyens 
pour bannir la pauvreté & la mifere 
de fes Etats & pour augmenter Jfes 
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forces ; de forte que la Chine eft 
reftée fans défenfeurs contre les 
étrangers , & eft inondée d'une 
canaille qui meurt de faim & qui 
lui eft à charge. 

Pour vous donner une preuve 
encore plus forte , Monfieur j que 
votre Defpotifme Chinois ne pro- 
duit un certain bien que par hafard , 
je remarquerai qu'il ne connoît point 
ros principes économiques. Notre 
Auteur lui-même ne diflimule pas 
qu'on levé à la Chine quelques im- 
pôts indirefts que vous blâmez ; il 
a)oûte^il givrai* que c'eft peu de 
choie; mais ne fe trompe-t-il point } 
Ilime femhle que dans les relations 
que j'ai lues autrefois de cet Em- 
pire , j'ai trouvé une capitation qui 
forme la hranche la plus confidé- 
*able de Ion revenu-. Je crois y 
avoir vu que les Villes paient des 
tributs ; & n'en doit-on pas conclure 
que Tinduftrie y eft taxée ? J'ai 
encore entendu parler d'une Gabelle 
& de quelques Douanes qui fuppo- 
fent une maltôte que vous con- 
damnez. En vérité , -Monfiçur , 

Gij 
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comment avez vous pris piour v moi 
dele de votre politique une admi- 
niftration où Ton connoit fi peu les 
principes qui vous font les plus 
chers ? Si après quatre mille ans de 
Defpotifme légal , la Chine croupit 
encore dans une paxeilte ignorance y v 
qu attendez- vous d?uh Gouverne-* 
ment fi lent à découvrir la vérité., $Ç 
à fe corriger ? — „; 

Permettez-moi de vous demander 
ce qui arriveroit à F£mpire des. 
Chinois , fi fans rie n< changer à fef 
mœurs , à fes loix , à fes cbutiimésr 
ni à fon Gouvernemerit , vous:par* 
tagiez feulement fes Provinces eh 
plufieurs fouverainetés indépendan- 
tes. Bientôt vous verrez quç ces 
mœurs, ces loix, ces coutumes & 
ce Gouvernement que vous aimez 
tant , fouffriront plufieurs altéra- 
tions. Tout l'édifice fera ébranlé. 
Des Princes dont les befoins feront 
plus grands que les richeffes de leurs 
fujets , ne fe trouveront plus dans 
cette abondance râflafiante ou efl 
aâuellementrÇmpereurdelaGhine* 

Lçs paffions de tous • ces Princes 
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dirigeront leur politique ; on fera 
de la finance & du commerce un 
art compliqué & ténébreux ; il 
faudra qué les Lettrés renoncent 
malgré eux à ces belles maximes 
-qu'ils fa vent aujourd'hui & qui leur 
deviendront bientôt inutiles. Des 
Princes qui ne font pas conte ns dô 
leur fortune , ne tardent pàs à con- 
voiter les terres de leurs voifins ; 
la guerre va être allumée , les 
befoins de tous ces Etats fe multi- 
plieront-* & fous prétexte d'y pour- 
voir , on ne tardera pas à fatisfairè 
toutes les fantaifies des Souve- 
rains. 

<*\v La Chine a deja pris une fac& 
nouvelle , & bientôt elle aura des 
friches. Le Chinois , incertain de 
profiter du fruit de fes travaux, ne 
voudra plus femer pour un autre , 
& Ja pareffe engourdira fes bras» 
Le nombre des habitants diminuera 
à proportion que les friches fe mul- 
tiplieront & que les campagnes 
lâchement cultivées feront moins 
fécondes. 11 me paroît bien difficile 

#ue vous puifllezr nier cette fuite de 

G iij 
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dégradations , & j'en conclus que ce 
n'eft donc pas à la nature de fon 
Gouvernement , que la Chine doit 
Tétat floriffant de fon agriculture » 
mais à des accidents étrangers au 
Defpotifme. Les hommes cultive- 
ront avec ardeur , quand le Gou- 
vernement refpe&era les fonds né- 
ceflaires à l'agriculture , & qu'ils ne * 
feront point condamnés à être pau- 
vres au milieu des richeffes qu'ils 
auront produites. Pourquoi le Def- 
potifme feroit-il plus propre que 
tout autre Gouvernement à fe con- 
duire avec la fageffe & la modé- 
ration qui rendent les peuples heu- 
reux ? Apprenez moi , je vous prie , 
par quelles raifons la liberté dévafte- 
roit les campagnes. Je vous ai rap- 
porté les accidents qui font fleurir 
l'agriculture à la Chine ; prouvez- 
moi à votre tour que ce n'eft qu'à 
des hafards extraordinaires que quel- 
ques peuples libres , les Grecs par 
exemple & les Romains , ont dû une 
population nombreufe & des récoltes 
abondantes. 

Les Empereurs de la Chine ne 
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s*ëtant point portés , faute de be- 
foins , aux excès ordinaires fous urt 
Gouvernement Defpotique ; il s'eft 
enfin établi , à l'égard des impôts 
& de toutes les autres branches de 
Fadminiftration , une routine qui fe 
fait refpe&er , & qui a une fauffe 
apparence du bon ordre. De-là vient 
que leurs Minières & les Mandarins 
n'exercent qu'une tyrannie fourde ; 
ils emploient plutôt la fraude & la 
rufe que la violence , parcequ'ils ne 
parviennent aux grands emplois > 
qu'après qu'une longue éducation 
les a accoutumés à tout craindre. 
Il a paru , il y a quelque temps > 
un Roman Chinois ; & dans cet 
ouvrage , qui peint fans doute les 
mœurs de la Nation , on m'a afluré 
qu'on n'y raconte que des malver* 
fations & des coquineries clandefti* 
nés des Mandarins. Je le crois fans 
peine : tout ce qui décelé une ame 
baffe & ne fuppofe aucun courage > 
doit former leur caradere. il n'en 
coûte rien à notre Auteur d'avancer 



nés les plus recommandables par 




donne les charges aux per- 
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leurs lumières & leur probité j mai* 
pourquoi donc nous apprend-il que 
les fortunes font très vacillantes à la 
Chine , & qu'il n'y a prefque point 
de Mandarin qui ne foit congédié de 
fon emploi ? N'eft-ce pas nous dire 
que la vertu des Magiftrats eft très 
fragile , ou que le Gouvernement eft 
extrêmement capricieux : & quelles 
conséquences n'en faut-il pas tirer ? 
Si nous n'avions pas en Europe des 
Univerfités, des examens , des the- 
fes., des grades , des atteftations de 
vie & de mœurs , on pourroit nous 
en faire accroire fur la Chine ; mais 
là , comme ici , l'intrigue & le crédit 
doivent tenir lieu de mérite, & le 
parent d'un Colao ou d'un Mandarin 
n'a pas befoin d'être fupérieur à fes 
concurrents pour leur être préféré. 
Il y a chez les Chinois des Cenfeurs 
qu'on nomme Kolis ; ce font des ef- 
peces de Commiflaires que l'Empe- 
reur envoie dans les Provinces pour 
y examiner tout ce quWy pafle. 
Notre Auteur aflure qu'ils font re-r 
doutables à l'Empereur même & aux 
Princes du Sang j je l'aurois cm > s'il 
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ne difoit pas ailleurs que ces Kclis 
deviennent de leurs commifllons avec 
quatre ou cinq cents mille écus de 
butin. 

• J'ai de la peine à me perfuadèr 
que l'Empereur ( 1 ) ait le temps 

< d'examiner par lui-même toutes les 

• affaires de fon vafte Empire , & de 
recevoir les hommages de cette mul- 
titude de Mandarins qu'il nomme 

- aux emplois vacans, ou qui cher- 

• chënt à y parvenir. Comment veut- 
on que je croie que Tordre qui s'ob- 

' ferve aux Palais eft fi merveilleux 5 
& que les Loix ont fi bien pourvu à 
"toutes les difficultés, que deux heu- 

• res fuffifent chaque jour pour tant 
: de foins ? Avec votre per million , 
1 Monfieur ^ ceft une chofe impoffi- 

ble. L'Empereur ne lit donc pas ces 
Mémoires innombrables qui lui font 
r, envoyés tous les jours de chaque 
partie de l'Empire ; là délation &: 
' Tefpiônnage , ordonnés aux Chinois 
r pour l'inftrudîion du Souverain , ne 
s fervent doncqu'à avilir les ames ; le 

• . - - * * 

(j) EpWm&ifcs, T. 4, p. 71. 

G v 

> 
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Prince, condamné à ne voir, à ne 
penter , à ne juger que par tes Co- 
la os , qui a butent de /on apm & de 
fon autorité , n'efl donc qu'wi éa$- 
tome de Monarque , mâlgté les ta- 
lents que la nature peut lui donner. 

Je crois qu'on fait quelquefois des 
remontrances à l'Empereur ; mais , 
s'il eft impoffible qu'il gouverne par 
lui-même , que tert de lui prouver 
que tes ordres font contraires à tes 
vrais intérêts ? Prenez garde , Mon- 
fieur , qu'il ne faut pas citer comme 
une chofe ordinaire , un phénomène 
unique , ce fait dont j'ai déjà eu 
l'honneur de vous parler 9 lorfque 
les Reprétentants te fuccéderent les 
uns aux autres en te dévouant à la 
mort , & lafferent ainfi l'opiniâtreté 
du Prince. Les remontrances d'une 
Nation affervie doivent être infipi- 
des & molles. Tout l'art des gens en 
place à la Chine > confifte à pro- 
portionner leurs injuftices & Jeurs 
vexations à leur crédit & à leurs 
forces ; faute d'exaâitude dans ce 
calcul , ils exciteroient des plaintes 
trop aiguës, & l'Eropereur pourrait 
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peut-être y avoir égard dans un mo* 
ment d'humeur , ou pour fe débar- 
rafler d'un bruit importun. Si , dans 
un pays libre, une injuftice particu- 
lière excite une piainte générale > je 
vous prie d'obferver qu'il n'en eft 
pas de même fous le defpotifme : on 

Ï>laint un innocent qui eft facrifié à 
a vengeance ou à l'avarice d'un 
Mandarin ; mais on le plaint en fe- 
Cret , chacun fe tait , parcequ il fe 
croit trop heureux de ti être pas à la 
place de l'opprimé. 

Rien n'eft plus digne d'admira^ 
tion , dit l'Auteur ( j) du Defpotifme 
de la Chine , que la façon d'y rendre 
la juftice... Pour les affaires d'impor- 
tance 9 on peut appeller des juge- 
ments des Vice - Rois , aux Cours 
Souveraines de Pékin j ces Cours ne 
prononcent qu'après en avoir infor- 
mé Sa Majefté , qui quelquefois pro- 
nonce elle - même après avoir fait 
faire toutes les informations conve- 
nables. Mais , Monfieur , fouffrez 
que je vous dife que cela n'eft pas 

(1) Ephéiuéridcs a T. 4, p. 74. 

Q v j 
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admirable, mais très fufpeâ ; & TÀi^ 
teur de l'Ordre naturel des Sociétés 
a fort raifon de ne pas vouloir que 
fon Defpote foit Juge : quel fcandale 

{>our les jeunes Economises , que 
eurs Maîtres fe contredifent ainfi ! 

Voici encore une chofe fans doute 
digne d'admiration. L'Empereur , 
dit-ôri (i) y nomme un Commiflaire 
pour examiner toutes les caufes cri* 
minelles : fouvent il les adrefle à 
différents Tribunaux , jufqn'à ce que 
leur jugement foit conforme au lien. 
Cela ne s'appelleroit-il point mendier 
ou plutôt difter un jugement ? Une 
affaire criminelle, ajoute-t-on, n'eft 
jamais terminée qu'elle n'ait paffé 
par cinq ou fix Tribunaux fubor- 
donnés les uns aux autres , qui font 
de nouvelles procédures, & pren- 
nent des inftruâions fur la vie & la 
conduite des accufés& des témoins. 
Ces délais , à la vérité , font long- 
temps languir l'innocence dans les 
fers; mais ils la fauvent toujours de 
Toppreffion. Notre Auteur prend un 



(i) Ephéméridts , T. 4 , p. 77» > < 

> 
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peu légèrement Ton parti fur les in- 
nocents de la Chine ; une prifon , 
des fers ne font donc pas une op- 
preffion. Eft-il indifférent aux hom- 
mes , que l'innocence fubiffe pendant 
long-temps le fort deftiné au crime ? 
Voilà donc comment les Loix de la 
Chine ne font autre chofe que la 
Loi naturelle elle-même. Qui ignore 
que les longueurs & les délais dans 
la forme & la procédure des jufiices 
criminelles , font un vice énorme 
dans la Société ? 11 bleffe les droits 
de l'innocence , & le châtiment , en 
venant trop tard , ne produit plus 
l'effet falutaire qu'on en attend. 

Comment voulez -vous , Mon~ 
lieur , que je croie que les Loix pé- 
nales font douces à la Chine , quand 
je lis la defcription que notre Auteur 
fait lui-même de la manière dont on 
s écorche & coupe par morceaux un 
homme coupable de trahifon ou de 
révolte ? Prouve-t-il bien cette pré- 
tendue douceur , en difant que le 
châtiment le plus léger eft la bafton- 
: nade ; & que ce fuppîice , qui, con- 
tre toutes lçs reglçs d une bonne 
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légiflation f ne flétrit point celai qui 
le reçoit , eft quelquefois affez vior 
lent pour cauler la mort ? Il eft vrai 
que 9 pour nous confoler, on nous 
avertit que les coupables trouvent 
moyen de gagner les Exécuteurs qui 
ont l'art de ménager les coups avec 
une légèreté qui les rend prefque in*- 
fenfibles. Je ne fuis plus étonné qu on 
fafle ufage , à chaque inftant , de la 
baftonnade qui ne devient qu'une 
efpece d'amende ; mais que puis -je 
penfer du caradere & des mœurs 
des Chinois qu'on n'a pas imaginé 
de conduire par des fentimens d'hon- 
neur ? Ces graves Mandarins , qui 
ont quelquefois eux-mêmes la baf- 
tonnade , font trop avifés pour ne 
pas s'appercevoir qu'on n'exécute 
point régulièrement leurs ordres ; 
& ce feroit le dernier terme de la 
corruption , de la lâcheté & de l'in- 
famie, s'ils partageoient les profits 
des Exécuteurs de la Juftice. Notre 
Auteur ajoute que fouvent des hom- 
mes fe louent volontiers pour fup- 
porter le châtiment à la place des 
coupables* La plus vile canaille y efl 
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Europe n'eft pas capable de cet avi- 
liffement. L'évidence tolére-t-elle à 
la Chine un pareil abus? Quelle idée 
les Magiftrats y ont-ils des Loix * de 
Ja Juftice & des châtiments ? Et quel 
jugement devons-nous porter de ces 
prétendus (âges ? # 

Permettez - moi a&uellement de 
demander à l'Auteur du Defpotifme 
de ta Chine , pourquoi les Chinois , 
ainfi qu'il le prétend , ne feraient pas 
aufli vicieux dans l'intérieur de l'Em- 
pire 9 qu'ils le font à Canton. Nous 
pouvons avoir communiqué quel- 
ques • uns de nos vices à ceux qui 
commercent avec nous , foit ; mais 
nous ne méritons pas tous les repro- 
ches que les Voyageurs leur font. 
Dans aucun pays, la générofité 
n'eft i'efprit du commerce ; cepen- 
dant les Commerçans d'Eurppe trai- 
tent avec bonne foi 9 &; ceux de la 
Chine font les fripons les plus impu- 
dents & les plus adroits de toute 
Y Afie. Si le Gouvernement étoit aufïi 
attentif qu'on Faffure à rendre les 
Citoyens honnêtes gens<> il ne facri- 
£eroit pas leurs mœurs aux profits 
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du commerce , & ne fouffriroit pas 
que les villes maritimes devinffent 
une école de corruption. Les rela- 
tions des Millionnaires ne vous font- 
elles pas fufpe&es ? Ils ont vu à la 
Chine je ne fais quoi de monacal , & 
ils en x>n| été enchantés» Une faufle 
apparence d'ordre , d'exaftïtude , de 
politeffe & d'humilité , les a empê- 
chés d'appercevoir une fervitude vé- 
ritable & les vices abjects qui l'ac- 
compagnent JMais je veux bien m'en 
rapporter aux Miflionnaires. Si j'ai 
bonne mémoire, c'eft dans le Pere 
le Comte que notre Auteur a puifé 
la plupart de fes remarques fyr la 
Chine, $c les principes mêmes de 
fon fyftême defpotique. Cet Ecri- 
vain , qui par conféquent ne peut 
vous être fufpeâ: , ne nous peintal 
pas les .Chinois comme des hommes 
dévorés par la foif de l'argent ? Cent 
fois il parle des excès ou les porte 
l'avarice. La phis honteufe corrup- 
tion règne dans le Confeil du Prince 
« & dans les Cours Souveraines de 
Pékin. Les Colaos & les Mandarins 

-de I4 Capitale mettent à çontribu- 
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tïon les Gouverneurs & les Mandat 
rins des Provinces. Tout hommô 
public efl: perdu s'il n'acheté pas la 
prote&ion de fon fupérieur , & il s'en 
dédommage fur fes inférieurs.LePere 
le Cpmfe paroît faire un cas extrême 
de l'hy pocrifie; & quand on examine 
bien fes relations , on voit que c'eft 
la feule vertu qu'il accorde aux Chi- 
nois ; &c c'eft en effet la feule que 
peut leur donner leur miférable Gou- 
vernement. 

Qu'on ne nous propofe plus ce 
peuple comme un modèle. Pour me 
convaincre de fa prétendue vertu * 
on a beau me dire que toutes fes 
Loix(i) fetrouvent dans l'admirable 
Livre de l'U-King , & qu'il n'a pas 
moins de vénération pour cet Ou- 
vrage j que les Juifs pour l'Ancien- 
Teftament, les Chrétiens pour le 
Nouveau , & les Turcs pour TAlco- 
ran. Mais* fans parler, Monfieur, 
des Juifs &c des Mahométans , com- 
ment , je vous prie , fommes * nous 
Chrétiens ? Refpeâer l'Evangile, 84 

(i) Ephcméiidcs, T. 4, p. 4$. 
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obferver fes préceptes , ce n'eft pas 
la même choie. Quand TU-King fe- 
roit le commentaire le plus parfait, 
de la Loi naturelle 9 ce que je ne 
crois pas ; quand les Chinois' Fau- 
roient continuellement dans les 
mains , & qu'ils y trouveroient tou* 
tes les règles de leurs devoirs publics 
& privés , j'aurois encore quelque 
répugnance à croire que ce Livre 
pût les délivrer des vices que leur 
gouvernement leur rend néceflaires. 

On nous dit (i) que les paillons 
des hommes qui forcent Tordre , ne 
font pas des vices du gouvernement 
qui les réprime. J'en conviens , Mon- 
fieur, pourvû que les pallions foient 
en effet réprimées , & qu'il y ait peu 
de coupables j mais > fi ces paffions 
dangereufes forment le cara&ere 
général de la Nation , je dirai har- 
diment que le gouvernement eft vi- 
cieux. Les hommes réfra&aires , 
ajoute-t-on, qui deshonorent l'hu- 
ttianité f peuvent* ils fervir de pré-^ 
texte pour décrier un' Gouverne- 



(i) Ephéméridcs > T. 4> p. 4J. 
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ment ï Sans doute , Monfieur , car 
un Gouvernement n'eft pas bon par* 
tîequ'il prononce une Loi contre un 
détordre , mais parceqn'il eft en état 
de la fairé obferver. Un bon Gou- 
vernement ne fe borne pas à punir 
les crimes:, il les prévient en donnant 
de bonnes mœurs. En voilà aflez , &c 
peut-être trop fur les Chinois : j'en 
reviens ? Monfieur , à Tordre naturel 
des Sociétés. 




.Y LETTRE VI. 



Ëfl-il vrai que la puijfknce lègîjlative 
mÂ pr la puijjance exécutrice foient Ji nè- 

cefjaiTXmtnî unies 3 qu'on ru puijjc Us , 
\jipunr> 

J. 
E craindrois de vous fatiguer , 
Monfieur , & de vous ennuyer , fi 
N jê-me faifois une loi de fuivre pas 
à pas l'Auteur de fOrdre naturel 
des Sociétés » & ^ à fon exemple , 
d'abandonner & de reprendre cent 
fois les mêmes chofes* Je ne vous 
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propoferài point mes doutes fur une 
foule de paffages que je n entends 
point du tout , ou que je crains de 
mal entendre : des arguments qui 
ne font pas clairs ne font pas or- 
dinairement d'une grande force, il 
fuffira de nous arrêter à ce qui re- 
garde les queftions les plus eflen- 
tielles & qui ont un rapport plus 
marqué avec le Defpotiime légal; 
telle eft celle de l'union ou de la 
féparation 'de la puiffance légifla- 
tive & de la puiffance exécutrice. " 

Dicter des loix , dit notre Au- 
teur (i ) , c'efl commander de faire ou 
<de ne pas faire telle ou telle chofe ; 
& par la raifort que nos pajjîons font 
trop orageufes pour que te droit de com- 
mander puiffe exifier , c'eft- à-dire , 
produire l'effet que la Société én 

attend , fans le pouvoir phyfique de 
Je faire obéir > le droit de diSer^des 
loix ne peut exifier , c'eft-à-dire pro- 
duire l'effet que la Société en at- 
tend, fans le pouvoir phyfique de les 
faire obferver ; il ne peut donc Jamais 



'■' (i) Chap. 14, p. 170. 
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être fiparé de V adminijlration de la 

force publique & coercitive. Si par 

Fadminiftrarion de la force phyfique 
& coercitive , notre Auteur entend 
la faculté de difpofer dire&ement 
par foi-même, ou par le miniftere 
du Magiftrat , de l'emploi des forces 
phyfiques de la Société ; il a fans 
doute raifon d'affurer que la puifTan- 
ce légiflative ne peut point être fé- 
parée de fadminittration de la force 
publique & coercitive , c'eft-à-dire , 
<que la puiflance légiflative doit tou- 
jours avoir la difpofition & la 
Surintendance générale des forcés. 
A quoi ferviroit en effet qu'elle fît 
des loix , fi par une de fes loix 
fnêmes elle hé diftribuoit les forces 
de l'Etat en différentes mains , & 
n'en donnoit aux Magitfrats la por- 
tion nécèïïaire pour faire obéir les 
Citoyens ? Mais fi notre Auteur 
entend que 5 quel que /oie le dépoji* 
taire ou £ adminiprateur de la force 
publique ? le pouvoir légiflatif tji fort 
premier attribut , je croirois qu'alors 
cette propofition eft une erreur à 
laquelle il eft même difficile dç 
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donner quelque apparence de vé- 
rité. 

Voulez- vous vous en convaincre» 
Monfieur ? vous n 4 avez qu'à jetter 
les yeux fur la première Républi- 
que ancienne ou moderne qui fa 
préfentera à votre mémoire. Vous 
verre? par tout un Comeil généra} 
qui a feul le pouvoir 4e faire des 
loix , & qui confie la force çoercitive 
aux Magiftrats qu'il jnftitue pour, 
yeiller en fon- nom à la conferva- 
tion des lqix & de Tordre, qu'il % 

établis. rÇomment poiurpit-on re-r 
garder l'acte même par lequel ce 
Çonfeil -exerce la, $Wft3P)gté' 1» 
plus entière , comme un a£fce d'an* 
dication par lequel il dépouiller 
roit. de tout fon p^uvo^r? jrpeçu. 
de quel titre , de^Magiftra^&qufft 

jefte leienscommsn t w$tv$W l fMh 
ils q^'Àls font les maîtres \oixy 
parçeqiCon jes.en.a faitsles Mijuftre$ 
Songez que -fi la pvuûançe jégiQa^ 
tive ne peut pas 4m fégarie. §ç 
diftirfguée de te puiflanse, **éa*T 
trice > vous ypu? dopneu imjtileiaeJrt 
fcien de h peine potyr à^M* m 
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Defpotifme légal. Quelque mer- 
veilleux que foit l'Empereur de la 
Chine , il ne lui eft pas plus poflîble 
qu'au Confeil général d'un Répu- 
blique , d'exercer par lui-même la 
puiflance exécutrice ; il ne peut pas 
tout voir , tout faire , ni être pré- 
fent par-tout. Cependant il eft tou- 
jours Souverain Légiflateur , & la 
puiflance légiflative dont il eft re- 
vêtu , ne pafle point aux Tribu- 
naux , aux Vices-Rois & aux Man- 
darins qu'il a chargés de veiller à 
Touiervation des loix , & à qui il 
donne les forces néceflaires pour 
les faire exécuter ; il n'eft donc pas 
vrai que la puiffance exécutrice , celle 
qui difpofe des forces phyjiques , foit 
toujours néceffairement puiffance légif- 
lative. 

C'eft une chofe incroyable que 
les raifonnements de notre Auteur 
pour prouver fon opinion. Si pour 
former , dit-il , (i) deux puifjances j 
on place dans une main le pouvoir 
lépiflatify & dans une autre le dépôt 



(j) Chap. 14, p. 170. 



1 



1 6 8 Doutes fur l'Ordre naturel 

de la font publique , à laquelle des 
deux faudra-tAl obéir 9 lorfque Us lûix 
de la première & les commandements 
de la féconde feront en contradiction ? 
Belle demande ! Je fuis furpris qu'on 
la faffe encore , puifque les Légifla- 
teurs dans tous les Etats y ont ré- 
pondu déjà un million dé fois , & 
qu'il impliquer contradi&ion que. la 
puiffance légiflative fa (Te des loix , 
& permette au Citoyen de les 
violer par condefeendance pour la 
puiflançe exécutrice. Si Vobéiffance 
alors refit arbitraire , continue notre 
Auteur j tout fera dans la confuJîon\ 
& comme on ne peut obéir en même" 
temps à deux commandements contra- 
dictoires , il faut qu il foie irrévoca- 
blement décidé lequel doit être exécuté 
par préférence. Aufli , Moniieur , 
cette queûîon çft-elle décidée de- 
puis bien dès fiécles par le fens 
commun ; & pour mieux me faire 
entendre , je vais diftinguer diffé- 
rentes xirconftances oit je puis me 
trouver. Si j'ai le malheur de vivre • 
dans un Etat où les loix méprifées 
foient fans force , & que je ne 

puifTe , 
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puifîe en réclamer la prote&ion, il 
faut bien , à moins que je né veuille 
faire mal à propos le héros que j'o- 
béiffe aveuglement à celui qui m'ac- 
cable du poids de fon pouvoir ; & la 
Société dans cette iituation n'étant 
plus qu'un affemblage d'oppreffeurs 
& d'opprimés * jef^n'ai befoin qiie 
;de docilité à l'égard de mon Supé,- 
rienr immédiat * & je ne réponds 
point de la juftice de fes ordres. 

Mais dans quelque Royaume ou 
République que je me fuppofe , fi 
les loix n'y font pas un vain nom 9 
ii elles çonfervent ûne véritable 
autorité j'obéirai à] la puiffance 
légiflative préférablement à celle 
qui eft chargée de faire exécuter 
les loix : je ferai ce - que vous pré- 
fumez fans doute que fait \u\ Chi- 
nois qui vit fous la prote&ion d'un 
fàge Gouvernement. Quand le Gou- 
verneur de ma Province me vexera 
& me punira d'une manière con- 
traire aux loix , je me pourvoirai 
contre la puiffance exécutrice par 
.devant la puiffance légifLaive , je 
demanderai que celle-ci décide û 

H 



1 jo Doutes fur V Ordre naturel 

l'autre a fait fon devoir, & j'ob- 
tiendrai une réparation proportion- 
née à l'injuftice que j'aurai fouffer- 
te. Quand la puiffance exécutrice 
m ordonnera de faire une chofe 
contraire aux loix je refuferai 
d'obéir ; fi elle veut m'y contraindre 
par la force 5 j'aurai mon recours 
à la puiffance légiflative ; & je vous 
demande à mon tour , Monfieur , 
quelle confufion il réfultera de cette 
conduite. Remarquez au contraire 
qu'il naîtroit de grands défordres & 
une extrême oppreflion ,fi les deux 
puiffances qu'il faut féparer , étoient 
confondues dans la même main , ou 
comme vous le prétendez , fi le 
droit de faire des lôix appartenoit 
nécessairement aux Magiftrats re- 
vêtus de la force néceffaire pour y 
faire obéir. Je me trouverois alors 
dans la Société fans y pouvoir jouir 
des avantages de la Société ; je 
craindrois alors avec raifon que la 
puiffance exécutrice , confondue 
avec la puiffance légiflative , ne 
fût plus foumife à aucune cenfure. 
Que deviendrait alors un Citoyen } 
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Pour vous faire abandonner le pa- 
radoxe étrange de notre Auteur , 
ne vous fuffit-il pas de remarquer 
que dans tous les Etats où les Ma- 
giftrats n'ont pas répondu de leur 
conduite à la piûflance légiflative , 
on a vu s éléver peu-à-peu la tyran- 
nie la plus accablante ? 

Pourquoi donc feroit-il impoffible 
de décider à qui il faut obéir de la 
puiflance légiflative ou de la puiflan- 
ce exécutrice , quand leurs ordres 
font contradi&oires ? Notre Auteur 
prétend (1) qu'on ne peut le faire 

fans détruire une de ces deux puijfan- 
ces , pour nen plus reconnaître qu'une 

feule dominante y à la voix de laquelle 
toutes les volontés y toutes les forces 
doivent fe rallier pour faire exécuter 
conflamment fes commandements , fans 
que rien puijfe en empêcher. Tout cela , 

je vous l'avoue , Monfieur , me 
paroît fi extraordinaire, que je crains 
toujours de me tromper en étudiant 
Y Ordre naturel des Sociétés y & de 

ne pas affez bien entrer dans la 

(î) Chap. 14. p. 171, 
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r * 

penféedefon Auteur. Si parpuiflan- 
. ce législative & par puiflance exé- 
cutrice il n'entend que ce que tous 
les Politiques ont entendu jnfqu'ici, 
je ne pénètre point les raifons qui 
le portent à croire que ces deux 
puiflances doivent être nécessaire- 
ment confondues ; s'il attache à ces 
deux mots d'autres idées 9 il auroit 
dû avoir la bonté de nous en aver- 
tir. Quoi qu il en foit , la puiflance 
légiflative & la puiflance exécu- 
trice fubfifteront à la fois & fépa- 
rément , dès qu'il fera réglé que le 
Citoyen doit obéir aux Magiftrats , 
& que les Magiftrats obéiront à 
leur tour à la puiflance légiflative 
fous peine d'être punis s'ils violent 
cette loi , & de réparer le mal qu'ils 
auront fait. Cela me paroit clair 
comme le jour. La puiflance exé- 
cutrice fera l'organe & le miniftre 
jde la puiflance légiflative ; voilà 
leurs fondions bien diftin&ement 
défignées , diftinguées & féparées , 
&'cet ordre fubfiftera fans peine > 
fi la Société a pris avec prudence 
quelque? mefures pour le confe t rver 0 

4 l : 
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Pourquoi donc nous aflure-t-on , 
Monfieur (1) , que quelques tournures , 
quelques modifications qu'on veuille 
donner à un tel fyfiéme , c'eft-à-dire , 
de tenir féparées la puiflance légifla- 
tive & la puiflance exécutrice , il 
arrivera nécessairement que ces deux 
autorités fe réuniront & Je confondront 
dans une feule ; que la puifjance légi- 
Jlative deviendra puifjance exécutrice , 
eu que lapuiffance exécutrice deviendra 
puifjance légiflative ? Pour ce qui fuit , 
Monfieur , c'eft un mélange fi confus 
d'idées difparates & découfues , que 
je n'ofe vous en demander l'inter- 
prétation je craindrois de vous 
donner inutilement trop de peine. 

Je vais tâcher de deviner notre 
Auteur. S'il a remarqué que chez 
tous les peuples la puiflance exécu- 
trice fe contient difficilement dans 
les bornes qui lui font preferites , 
& a toujours tendu à dépouiller 
ïa puiflance légiflative de fes droits ; 
s'il a remarqué qu'elle a , fou vent 
réufli dans fes entreprises : rien n'efl 

(1) Chap. 14 , p. i7Z. 

H "J 
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plus jufte quç cette obfervatîofl. 
On trouve dans le cœur humain 
les caufes de ces révolutions que 
Thiftoire préfente de "toutes parts ; 
pourquoi voudroit-on que les paf- 
iions ne féduififfent pas les Ma giftra ts 
comme elles féduifent les fimples 
Citoyens ? Voyez une démocratie , 
à peine le peuple a-t-il créé des 
Magiftrats pour être fes Minières , 
quils forment le projet de devenir 
fes maîtres. La puiffance exécutrice 
cherchera tous les moyens poffibles 
pour manquer 9 fes devoirs , elle 
affe&era de nouveaux droits ; elle 
profitera de toutes les diftraôions 
du peuple pour fe rendre propre 
l'autorité dont elle ne jouit que 
comme déléguée & d'une manière 
précaire. Rufes , fïneffes » force , 
violence , fédu&ion , corruption , 
ces moyens feront employés tour 
à tour & fouvent à la fois > & fi 
le peuple ne donne pas une atten- 
tion conffante à fes affaires , il fera 
enfin dépouillé de la puiffance lé- 
giflative , & , de Souverain de fes 
Magiûrats , deviendra leur Sujet* 
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Les mêmes paflions qui dénatu- 
rent le Gouvernement populaire , 
dénatureront auffi l'ariftocratie , fi 
les familles qui fe font emparées 
de la puiffance légiflative , n'ont 
pas plus d'habileté & de fagefle que 
le peuple. Quelles ne fe défient 
pas de l'ambition de leurs Magiftrats., 
& bientôt vous verrez que le Gou- 
vernement deviendra oligarchique. 
Ces nouveaux tyrans ne s'accom- 
moderont pas long-temps du par- 
tage de l'autorité dont ils feront 
convenus ; leur jaloufie les divifera y 
leurs divifions établiront la Monar- 
chie ; & le Prince qui poffédera 
la puiffance légiflative , la yerroit 
bientôt échapper de fes mains , fi 
n'étant pas dans une défiance con- 
tinuelle des perfonnes qu'il arme de 
fon pouvoir & de fes forces pouc 
faire exécuter les loix qu'il a faites , 
il ne les contenoit toutes les unes 
par les autres , & ne forçoit ainfi. 
la puiffance exécutrice à lui tou- 
jours obéir. 

Telle eft la marche éternelle des 
paflions : l'Htfloire de tous les peu- 

H iv 
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pies en fait foi. Mais de ce que* la 
puiffance exécutrice fait des effojts 
confiants & continuels pour fecouer 
le joug dâ la puiffance légiflative 
& s'emparer de fes droits ; il ne 
s'enfuit pas ^ Monfieur , que la po- 
litique ne puiffe prendre que dei 
ipefures inutiles pour tenir ces deux 
puiffances toujours féparées , & em- 
pêcher qu'elles ne fe confondent. 

Je vous prie de remarquer que 
rien n'eft plus aifé dans une Mo- 
narchie. Quelle difficulté y a-t-il 
à partager la puiffance exécutrice 
en P »„ /grand n'ombre de branche , 
que toufes aient les. forces jné- 
ceffaires pour s'acquitter des fonc- 
tions dont le Prince, les charge \ &c 
qu'aucune cependant ne foit aflez 
forte pour concevoir Fefpérance 
d'abaiffer fon Maître & d'occuper 
ia place ? Cette politique n'a pas 
manqué, d'être mife en pratique 
chez vos amis les Chinois; Il y a 
à Pckin , dit l'Auteur (i) du Defpo- 
tifme de la Chine , fix Cours Son- 

m m > ■■■ i i— — — a» 

(i) EphéméridéSjT. 4, p. J4* 
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veraines dont voici les départements ; 
la première s'appelle LU- Pou , elle 
propofe les Mandarins qui doivent gou- 
verner le peuple , & veille à la con- 
duite de tous les Magiflrats de V Em- 
pire ; elle efl aufji dépositaire des Sceaux. 
La féconde > nommée Xou-pou , efl char* 
gée de la levée des tributs y & de la di- 
rection des finances. La troijieme 9 à qui 
on donne le nom de Li-pou , efl établie 
pour maintenir Us coutumes & Us titres 
de l'Empire. Les foins de la quatrième > 
quon appelle Ping-pou 5 s* étendent fur 
les troupes & furies pojles établies dans 
toutes les grandes routes qui font entre- 
tenues des revenus de P Empereur. Le - 
-Hing-pou , qui efl la cinquième 3 juge 
des crimes ; toutes les caufes capitales y 
font jugées définitivement ; c*efl la feule 
qui ait droit de condamner à mort fans 
appel ; mais elle ne peut faire exécuter 
un criminel y qu'après que P Empereur a 
faufcrit l arrêt. 

Je vous prie de lire encore quel- 
ques pages , Monfietir , & vous ver- 
rez ( 1) que l'Auteur loué cet arrange- 

{') Sphéméryl«i T. 4, p. 69. 

H v 
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ment comme un des mieux raifonnis 
pour empêcher qut ces Corps ne puiffent 
donner atteinte à l'autorité Impériale * 
eu machiner contre VEtat ; & quon a 
partagé tellement les objets fur le/quels 
s 9 étend leur pouvoir, qu'ils fe trouvent 
tous dans une dépendance réciproque. 
Avec cette politique fi bien raifon- 
née , comment voudriez-vous que , 
pour fe conformer à la règle de votre 
ordre naturel des Sociétés , la puif- 
fance légiflative & la puiffance exé- 
cutrice (e confondirent à la Chine ? 
11 n'eft pas poflible que ces Tribu- 
naux forment le projet de devenir 
Légiflateurs ; il n'eft donc pas poffi- 
ble que la puiffance exécutrice de- 
vienne à la Chine puiffance légifla- 
tive. Il eft impoffible que l'Empe- 
reur , quoiqu'un être affez merveil- 
leux pour tout voir par lui-même , 
& gouverner fon Empire avec deux 
heures de travail par jour, puifle 
s'avifër de faire exécuter par lui- 
* même les Loix qu'il aura diâées 
comme Légiflateur ; il eft donc im~ 
poffible qu'à la Chine la puiffance 

légiflative devienne puiffance e*é- 
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çutrice. Voilà donc un pays où Ton 
a trouvé les tournures & les modifia 
tarions néceffaires pour empêher que 
la puiffance légiflative 6c la puiffance 
exécutrice ne fe confondent. Ce fe- 
cret fi bien raifonné des Chinois , 
c'eft une chofe commune dans les 
Monarchies. Je n'examinerai pas la 
conftitution de celles qui font fous 
nos yeux , pour vous prouver cette 
vérité ; mais , fi vous trouvez quel- 
que exception , je vous prie de me 
la citer, & je ferai tiès reconnoif- 
fant des peines que vous vous ferez 
données. 

. Sans doute , Monfieur , que dans 
vos recherches , vous trouverez des 
Monarchies où le Prince , par né- 
gligence > par inconfidération ou par 
foibleffe , a laiffé prendre à quelque 
branche de la puiffance exécutrice , 
gffez de crédit pour fe rendre indé- 
pendante ; mais , dans ce cas là mê- 
me , vous ne verrez jamais qu'il en 
ait réfulté une puiffance unique. Il 
fera né de ce dérangement des trou- 
bles, des défordres, des guerres ci* 

jf ûes quelquefois un Maire du Palais 

Hvj 
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Refera emparé de la Couronne, ott 
le Gouvernement aura pris iï né "for- 
me nouvelle. Tantôt la puiffance lé- 
giflative aura été partagée , comme 
en Angleterre , entre la Nation & le 
Roi; tantôt ellé aura été tranfportée 
à la Nobleffe ? au Clergé ou à tous 
les Ordres de l'Etat , parcequ'ils au- 
ront tous également contribué à la 
révolution ; mais la puiffance légis- 
lative & la puiffance exécutrice ref- 
itent toujours féparées. 

J'avoue , Mortfienr > qu'il n'eft pas 
àûfli facile aux Républiques qu'aux 
Monarchies de trouver les tournures 
bu les modifications néceffaires pour 
empêcher que ces deux puiffances 
ne fe confondent. Chez les peuples 
libres , le Corps légiflatif , n'étant 
cbmpofé que de Citoyens qui obéif- 
fojent avant que de s'affembler , & 
qui obéiront encore après s'être fé- 
parés , n'offre point cet éclat , cette 
pompe , cette majefté qui impofent 
dans une Monarchie* La puiffance 
légiflative s'éclipfe en quelque forte 
dans les Citoyens , dès qttils ceffént 

de faire les fonctions de Légifla- 
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teurs j & les feuls Magiftrats paroif- 
fent alors revêtus de tout le pouvoir 
public. Dans les Monarchies 9 ail 
Contraire , la puiflance exécutrice 
n'eft rien , on ny craint que te 
Prince \ & , dans les hommes qu'il 
emploie, on ne voit que les inftru- 
ments de fon autorité , qu'il peut 
brifer à fon gré. Malgré cette diffé- 
rence , il neft cependant pas impof- 
fible à une République d'imaginer 
des tournures tk des modifications qui 

saffurent à la puiflance légiflative , 
fur la puiflance exécutrice , la même 
fupériorité qu elle a naturellement 
dans une Monarchie , & par consé - 
quent quelles reftent toujours répa- 
rées. 

Un peuple libre , qui feroit aiflez 
fimple pour partir de vos principes 
for la force irréfiftible de l'évidence, 
qui croiroit bonnement qu'elle en- 
traîne , fubjugue & foumet néceflaî- 
rement tous les efprits , & néglige- 
roit de prendre des précautions cort- 
tre l'ambition de fes Magiftrats , fous 
prétexte qu'il eft évident qu'ils doi~ 

yentïefpeftcr les Loix, & y obéir ; 
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je ne doute point qu'il ne vît bientôt 
détruire fa liberté par la puiflance 
exécutrice. Mais, pour lavoir fi la 
puiflance léeiflative & la puiflance 
exécutrice le confondent toujours 
dans une République , il ne doit pas 
être queftion , entre F Auteur de 
FOrdre naturel & moi, d'une Société 
qui s'endormiroit fur la foi trompeufe 
de l'évidence , pour fe réveiller ef- 



m 
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elle eft encore capable d'entendre 
raifon , & de prendre des mefures 
propres à conferver fe liberté, 

Meflieurs, dirai -je à ce peuple * 
tous vos raifonnëments font fort 
beaux , vous argumentez à merveille 
fur le pouvoir de l'évidence ; mais il 
y a un petit malheur en tout ceci, 
c'eft que ce font les p a fiions , & non 
pas l'évidence , qui gouvernent le 
monde. Que penferiez - vous d'un 
Légiflateur qui , au lieu de faire des 
Loix , & de les faire obferver en 
intéreffant nos paffions par l'attrait 
des récompenfes & la crainte des 

châtiments , fe contenteroit de prou- 
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ver , d'une manière claire & évi- 
dente , que telle aâion eft honnête * 
& que telle autre eft mauvaife ? Vou- 
lez-vous être libres , & contenir la 
puiflance exécutrice dans les bornes 
que lui prefcrit le bien public ? corn* 
mencez donc par douter du pouvoir 
que l'évidence exercera fur vos Ma- 
giftrats y défiez-vous de Ton crédit » 
6c craignez beaucoup l'empire que 
les payions ont fur notre efprit* 
Voyez, examinez , recherchez fi, 
par le fecours de quelque tournure 
ou de quelque modification j vous ne 
pouvez pas protéger efficacement la 
puiflance légiflative , & la défendre 
contre les entreprifes & les rapines 
de la puiflance exécutrice. 11 me 
iemble que c'eft Fefpérance du fuc- 
cès qui nourrit & enflamme les paf- 
fions y ôtez donc à vos Magiftrats 
Tefpérance de pouvoir réuffir en 
conjurant contre la République , &C 
vous réduirez leurs pa fiions à fe 
conformer à Tordre. Mais , comment 
s'y prenchre, me direz -vous, pour 
ôter cette efpérance ? Je vous ré- 
ponds que les moyens en font fiii* 
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pies. D'abord , qu'aucun Magiftrdt 
n'ait un affez grand pouvoir pour 
trouver, dans l'exercice même de 
ce pouvoir , la faculté de l'accroître ; 
multipliez donc vos Magiftrats , for- 
mez , à l'exemple des Chinois & de 
toutes les Monarchies , différents 
départements qui feront dans une dé- 
pendance réciproque* En fécond lieu 9 

ne rendez pas vos Ma giftr attires 
aflez longues , pour que vos Magif- 
trats aient le temps de former & de 
conduire à leur maturité des projets 
nuifibles à la République ; qu'ils 
n'aient pas le temps de s'accoutumer 
tellement à leur autorité , qu'ils ne 
pttiffent la voir expirer fans chagrin. 
Vous devez donc arranger de telle 
façon les refforts de la puiffance 
exécutrice, que vos Magiftrats, après 
un temps-court & marqué, fe re- 
trouvent confondus dans la clafTe 
des fimples Citoyens , & n'aient 
d'autre ambition que de fe rendre 
dignes des fuffrages du public, pour 
mériter une féconde fois les hon- 
neurs de la Magiftrature. 
Quand on partira du principe fatt£ 
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de la toute puiffance de l'évidence , 
pour gouverner les hommes , je 
conviens qu'il eft impoflible que la 
puiffance exécutrice ne s'empare pas 
des droits de la puiffance légiflative , 
& il en réfultera un defpotifme arbi- 
traire ; mais rien n'eft plus aifé à 
prévenir dans le fyftême de la na- 
ture , c'eft à^dire , dans un fyftême 
qui voit &t juge les paffions telles 
Qu'elles font. Quel danger pouvez- 
vous craindre , Monfieur , pour la 
puiffance légiflative , quand un peu- 
ple fe fera mis en garde contre les 
paffions de fes Magiftrats ? Pour que 
les tleux puiffances dont nous par- 
lons^ ne fe confondent pas dans une 
République , tout l'art confifte à parr 
tàgér la puiffance exécutrice en au- 
tant de branches différentes que la 
Société a de befoins différents. Imi* 
tez tes Romains qui eurent un Sé- 
flat , des Confuls, des Cenfëurs^ 
des Préteurs , des Ediles , des Quef- 
teurs j des Pontifes , des Tribuns , & 
quelquefois des Dictateurs. Tant que 
la puiffa nce exécutrice fut ainfi par- 
tagée entre ces différents Magiftrafs> 



Digitized by Google 



ï 86 Doutes fur t Ordre naturel 

la puifla nce légiflative leur confia fa n s 
danger les forces dont chacun d'eux 
a voit befoin pour remplir fes fonc- 
tions. L'autorité trop confidérable 
qu'acquirent les Proconfuls , rompit 
cet équilibre; toutfe confondit alors; 
la Nation ne fut plus la maîtrefle de 
fes Loix , parceque quelques-uns de 
fes Magiftrats > fans pouvoir & fans 
force, ne purent plus les faire ob- 
fer ver , tandis que d'autres s'étoient 
rendus affez confidérables pour les 
violer impunément ; 6c le defpotifme 
fuccéda a la liberté. 

Je devrois peut-être 9 Monfieur , 
vous propofer quelques idées qui 
fe présentent à mon efprit fur la Répa- 
ration & l'union des deux puiflancea 
dont nous parlons; je devrois peut- 
être rechercher dans quelles eir- 
confiances la puifla nce légiflative 
eft ménacée d être engloutie par la, 
puiflance exécutrice, & dans quelles 
conjonctures celle-ci eft à-fon tour 
cxpofée à voir anéantir l'exercice 
de fes fondions ; peut-être devrois* 
je auflî entrer dans quelques détails 
des moyens que la politique a ima- 
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gittés pour tenir féparés deux pou- 
voirs qu'elle craint de voir réunis ; 
mais ces obfervations ou ces réfle- 
xions me meneroient trop loin* 
Qu'il me fuffife de remarquer que 
delà réunion de ces deux puiflances 
réfulteroit le Defpotifme le plus 
arbitraire & le plus accablant. Notre 
Auteur n'y a pas affez réfléchi : 
comment n'a-t-il pas vu que tous 
ces Magiftrats , dont il implore 
le fecours contre les furprifes faites 
à la puiflance légiflative , lui deve- 
noient inutiles, fi fon Defpote a voit 
dans les mains toute la puiflance 
exécutrice ? Le Législateur fait des 
loix générales , & le Magiftrat donne 
des ordres particuliers en confé- 
quence de ces loix ; mais fi le même 
homme eft Légiflateur & Magiftrat , 
foyez perfuadé qu'il ne fe donnera 
bientôt plus la peine de faire des 
loix & qu'il trouvera plus commode 
& plus doux de donner des ordres. 
Les loix anciennes ne feront plus 
obfervées , tout dépendra du ca- 
price des pa fiions ; vous & l'évi- 
dence , vous aurez beau avertir 
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votre Defpote d'être légal, il dé- 
viendra arbitraire. Ce font-là des 
vérités dont on ne peut douter > 
pour peu que Ton connoifle la na- 
ture de notre çœur &c de notre 
efprit. 

■ 
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* 

Pourquoi la piàjjanct légiflative > éta~ 
blie pour faire le bonheur des hommes^ 
fait Ji fouvent leur malheur. Examen 

, des raifonnements de notre Auteur , 
pour prouver que le pouvoir légijlatïf 
ne peut être exercé par la Nation en 
corps. 

J E ferois trop long , Monfieur ; 
ï\ je voulois faire un examen dé* 
taillé & rigoureux du quinzième 
Chapitre de l'Ordre naturel des 
Sociétés , & vous demander fi je 
me trompe toutes les fçis. que je 
crois y voir un paralogisme ou ce 
qu'on appelle un cercle vicieux* Je 
me bornerai à vous prier de vou- 
loir bien me donner quelques éclair* 
ciffements fur les endroits qui tien- 
nent le plus dire&ement au fyftême 
de notre Auteur 9 & qui doivent 
fervir de fondement à fon Defpo- 
tifme légal. 

Le pouvoir Ugiflatif > dit-il (i) 

" ■ ■ 1 1 - •■ . 1 . « 

(i) Chap. ij> 184. . 
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n'ejl point le pouvoir de faire arbi- 
trairement des loix évidemment mau- 
vaifes 9 évidemment deftructives des biens 
qu'on attend de l'exercice de ce pou* 
voir & qui font t objet defon irïftitu- 
tion. Les hommes en fe rcunijfant en 
fociétés particulières pour être heureux , 
n'ont pu fe propofer un établi ffement 
qui dut évidemment & néctfjairement 
les rendre plus malheureux : une con- 
tradiSion fi fenfible , fi évidente entre 
la fin & les moyens > n'ejl pas dans 
r humanité : nous pouvons bien nous 
tromper 9 ne pas nous rendre à l'évi- 
dence faute de la connaître. Tout cela 
eft vrai. Mais , ajoute notre Auteur , 

nous n'allons pas jufquà la contredire 
feiemment & de propos délibéré ; & 
quand nous avons formé une volonté , 
il n'efi pas en nous de prendre pour 
arriver à notre but > une voie qui nous 
en écarte évidemment. Tout ceci de- 
mande un commentaire. 

Dans mon fyftême de la com- 
munauté des biens & de l'égalité 
des conditions , ce raifonnement 
feroit fort bon , pareeque tous les 
Citoyens n'auroient qu un intérêt , 
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& ce feroit le bien public auquel 
le bien particulier ne feroit jamais 
obftacle. Mais , Monfieur , ce même 
raifonnement me devient très fuf- 
ped dans votre fyftêmç, où vous 
regardez la propriété foncière & 
l'inégalité des conditions comme le 
double fondement de la Société, 
Remarquez qu'alors chaque Ci- 
toyen eft partagé entre deux in* 
térêts , l'avantage général de la So- 
ciété & fon avantage particulier. 
Que doit-il réfulter du conflit de ces 
intérêts oppofés? Que le Citoyen 
perdra fouvent de vue le bien gé- 
néral pour ne s'occuper que de fon 
bien particulier ; & par une confé- 
quence néceflaire , que la loi qui 
le favorifera aux dépens de la So* 
ciété y lui paroîtra la plus jufte & 
la plus fage , ou du moins qu'il l'ai- 
mera autant que fi la juftice la 
plus exa&e l'avoit diûée. Il n'eft 
donc pas vrai que l'homme foit 
toujours obligé de céder à l'évi- 
dence connue du bien public , puis- 
qu'il trouve dans fon bien particu- 
lier un principe de réfiftance & de 
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contradiâion qui lui fait fouhaiter 
que la Société lui foit façrifiée. 
Dans un Etat où je fuppoferois tous 
les hommes animés du bien public * 
ils le feroient infailliblement , car 
il leur feroit impoffible de prendre , 
pour arriver au but qu'ils fe propo- 
sent f une voie qui les en écarte*- 
roité videmment ; mais dans un Etat 
au contraire où une politique vi- 
cieufe 8c négligente donneroit aux 
Citoyens des intérêts oppofés à 
ceux de la Société , il doit régner 
une extrême confufion ; parceque 
préférant leurs avantages particu- 
liers à l'avantage générai 5 il ne leur 
feroit pas poflîble de les facrifier au 
faen public, 

Ceft cet intérêt particulier , tou> 
jours ou prefque toujours oppofé 
à l'intérêt général , qui a ;i détpûrné 
prefque continuellement la pijiffancs 
légifl^tive^ de la fin qu'elle deyoit 
fe propofer & pour laquelle eUe>3 
été établie, :,ypilà> véritable fourçç 
de toutes ces loix groffieres t b%t? 
bares & odieufes ? qui ont, défalé , 

quidéfolenj: & qui .défolefqnf mr 

core 
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core la terre. Ne comptez donc 
plus , Monfieur , for Tévi4ence qui 
accompagne les établifTements utiles 
à la iociété , à moins que vous 
ffayiez établi de telle manière la 
puiffance légiflative,qu elle ne puiffe 
être féduite > déterminée & con- 
duite par un intérêt particulier. A 
l'évidence du bien général n'opoo- 
iez point 1 évidence du bien parti- 
culier , fi vous ne voulez pas que 
le premier foit facrifïé au fecottd. 
Quand le Légiflateur pourra fépa- 
Ter fes intérêts de ceux de la So- 
ciété , foyez fûr que la puiffance 
législative ne fera pour ainfi dire 
occupée qu à former des conju- 
rations contre la Société. Tandis 
qu elle ne cherchera qu'à intéreffer 
en fa faveur un grand nombre de 
partifans &c de défenfeurs, avec 
îefquels elle partage les profits 
qu'elle attend d une k>i injufte Se 
deftru&ive de l'ordre , elle fera un 
étalage fallu eux de fes forces &c 
de fon pouvoir pour concerner &c 
forcer à un ftupide filence la portion 
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de la Société qu'elle immole à fes 
intérêts particuliers. 

Après ces réfléxions , je vois 
évidemment que le feul moyen 
infaillible d'empêcher que la puiffan- 
ce légiilative ne s'écarte des règles 
qui lui font preferites , ceft d'établir 
la communauté des biens & 1 éga? 
Jité dçs conditions ; pareequil ny 
a que ce feul arrangement qui puifle 
-détruire ces intérêts particuliers qui 
triompheront toujours de l'intérêt 
général. De cette première vérité , 
je fuis en droit de conclure que 
notre Auteur ne nous préfente point 
dans fes écrits Tordre auquel la na^ 
ture nous appelle ;; au lieu même 
de nous en rapprocher autant qu'il 
•eft poffiblç aujourd'hui & d? nous 
dire que le meilleur Gouvernement 
eft çelui qui a pour bafe la démo- 
cratie, il ne r travaille qu'à nous en 
éloigner , en- voilant; nous petfuar 
der qu'une inftittition qui faifojt des 
Héros chez les Grecs & les Romains, 
ç'eft-à-dire >>des,,kogipîes toujours 
(Jifpofés à préférer, jerfeien gén&aJ 
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à leufc avantage particulier , n eft 
que l'ouvrage de l'ignorance & de 
la barbarie. Dans ce fyftême , il 
me femble , Monfieur , que tout 
doit vous embarraffer : tandis que 
rhiftoire ne m çflre aucun phéno- 
mène que je ne puiffe ailément 
expliquer ; elle elt une énigne per- 
pétuelle pour notre Auteur , & 
dément à chaque page tout ce qu'il 
dit de plus fort en faveur de fon 
fyftême. 

Si un De/pou A(îatique , dit-il ( 1 ) , 
me Joutenoit qu 'il eji en droit de faire 
une loi évidemment mauvaift , je lui 
dirois : Ji vous en pouve[ une , vous 
en pouve% deux , vous les pouve{ toutes 
quelles qu'elles (oient : effaye^ donc 
d'en faire une pour permettre f homi- 
cide volontaire y ou pour défendre de 
cultiver* Là fans doute fes prétentions 
s arrêter oient ; & dans la raifon qu'il 
fentiroit de lui-même pour ne pas fe 
porter jujquà cet excès > je puiferois 
des arguments Jimples , mais invincibles 
qui lui feroient comprendre que dans 

(1) Chap. ij, p. 180. 

Ilj 
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aucun cas fort autorité ne peut empiéter 
Jur le.domaint de ï évidence. 

N'eft*ce point là ce qu'on appelle 
un Sophifme ? Quelle étrange ma* 
niere de raifonner ! De ce que je 
ne puis faire une folie à laquelle 
aucun motif ne m'engage & dont 
tout me repouffe ; ne bleffei-je point 
les règles d'une bonne logique 9 fi 
j'en conclus que je ne ferai point 
une fottife qui peut irfêtre agréable 
par vingt raifons différentes ? Tai 
regret à ces arguments fimples mais 
invincibles dont notre Auteur me- 
nace fon Defpote Afiatique ; mais 
tandis qu'il parle avec tant de con- 
fiance & d'intrépidité , ne devroit- 
il pas craindre lui-même qu'on nç 
le confondît ? 

Je ne comprends pas , pourroit 
lui répondre le Defpote , ce que 
tu veux me dire. Tu raisonnes 
jnal. Pour me prouver que je ne 
fuis pas tout puiffant , il faut me 
faire voir que je ne puis pas faire 
tout ce qui me plaît ^ or , s'il pou- 
voit me plaire de permettre Thoini- 
cidç volontaire & dç -défendre 'la 
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culture des terres > je t'en donnerons 
le plaifir , & tu verrois que rien ne 
réfifte à mes ordres. Dès que tu es 
obligé de recourir à la fu ppofitioû 
la plus abfurde & la plus ridicule 
pour prouver que j'ai quelquefois 
les mains liées , tu devois en con- 
clure quelles font toujours libres; 
les bornes de mes defirs èc de ma 
volonté 9 voilà les feules bornes de 
mon pouvoir. Tu te mocques de 
moi avec ton évidence ; pourquoi 
veux tu qu'elle me gêne ou me 
contrarie ? Ne vois-tu pas évidem- 
ment toi-même que je fuis entouré 
de quatre cents mille hommes que 
je paye pour trouver évident que 
tout ce qui me fait plaifir eft jufte ; 
& que le refte après avoir bien 
examiné fa iituation y juge qu'il eft 
raifonnable de fouffrir mes fantaifies, 
parcequ'il rifque évidemment d'être 
empalé en me contredifant? 

À ce difcours , Monfieur , que 
deviendraient les arguments invin- 
cibles de notre Auteur ? Ne fentiroit- 
il pas que le Defpote a raifon , &c 
qiiïl peut fatisfaire à fon gré tous 

Î. . . 
nj 
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les caprices , tons les goûts , toutes 
les paffions dont un homme eft ca- 
pable quand les organes de fon 
cerveau ne font pas entièrement 
dérangés ? Parcequ'un Sultan ne 
peut porter les loix les plus infen- 
fées 9 notre Auteur s'obftinera-t-ilà 
conclure que dans aucun cas fon au- 
torité ne peut empiéter Jur le domaine 
de l'évidence ? L'expérience le dé- 
mentiroit. Si aucun Defpote n a ja- 
. mais défendu de cultiver la terre, 
ce n'eft pointparceque cette défenfe 
eft évidemment injufte , mais parce* 
qu'aucune paflion ne l'invite à la 
faire. Combien de Prinfces ont en 
effet ruiné leurs Etats & réduit 
prefque à rien l'agriculture par des 
ordonnances évidemment mauvai- 
fes , mais que leur avarice , leur 
ambition ou quelque autre paflion 
leur a di&ées. 11 ne faut pas en 
être furpris , on eft homme avant 
que d'être Prince , & fur le trône 
même de la Chine , un Empereur 
écoute plutôt fes goûts que les de? 
voirs. 

Non , Monfieur } ce n'eft poinj 
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l'ignorance féale qui caufe tous nos 
maux , pour un tort qu'elle a 9 les 
paffions en ont mille. 11 n'eft point 
vrai (i) que pour que la puijfancc 
lêgijlative trahijfe fes intérêts perfonnels 
dans ceux de la Nation > il faille 
quelle foie féduite , & quelle ne puiffe 
Vêtre qu autant que l'ignorance rend 
poffible la fèduclion. Que les hommes 
feroient heureux s'ils n'avoient eu 
à craindre que l'ignorance ! Nous 
ne l'aimons point , elle ne nous eft 
point chère j nous ne cherchons qu'à 
nous éclairer ; & il ne nous auroit 
fallu que bien peu de temps pour 
parvenir à la connoiflance de toutes 
les vérités politiques , fi les paffions 
n'avoient innondé la terre de pré- 
jugés & d'erreurs , & n'en avoient 
continuellement befoin pour fe fa- 
tisfaire avec plus de commodité. 

Mais je ne veux pas ^ Monfieur ; 
vous arrêter davantage fur ce quin- 
zième Chapitre ; venons enfin à la 
grande queftion de l'Ordre naturel 



(i) Chap. ij , p. i?o. 

Iiv 
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des Sociétés , & ex a rainons dans 
quelles mains notre Auteiir prétend 
que la puiflançe légiflative doit être 
reroife. 11 fi propofe de faire v*ir (put 
le /aux d'un fyfiême> dit il (i) > fan 
accréditif & fuivant lequel le pouvoir 
lègifiaiifne peut être exercé $ue par la 
dation en corps. Je vaille lirivre 9 & 
j'examinerai en détail tous fes rai- 
sonnements. Voulant proferire toute 
efpece de démocratie , pour fubflti- 
tuer à fa place un defpotifme légal , 
il a eu foin de nous avertir , dès le 
commencement de fon Ouvrage 9 
que Y inégalité des conditions parmi les 
hommes ejl dans l'ordre de la jufiiee 
parejfence; mais cette erreur lui étotÉ 
ici trop néçeflaire , pour qu'il ne la 
yemît pas fous les yeux de fes lec- 
teurs. U n appuie fon opinion fut 
aucune nouvelle preuve ; aiofi je me 
borne à vous prier de vous rappeller 
ce que j'ai pris la liberté de vous 
dire à ce fujet. Paffon* aux autres 
arguments, 
> 

(i) Chap. 16 , p. 
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On m'affure (1), Monfieur , que t 

Jî nous confuUions chaque homme en 
particulier , nous trouverions en gêne- 
rai qu'Us voudroient tous avoir des 
droits , & point de devoirs > recevoir 
beaucoup & ne donner rien. Voili 
Thomme tel qu'il eft quand une paf- 
fion violente l'agite > & aveugle la 
raifon ; le voilà tel qui! eft dans une 
Société corrompue > où le Gouver- 
nement fépare & divxfe les intérêts 
des Citoyens , au lieu de les rappro- 
cher , & met les vices en honneur, 
après avoir détruit tout principe de 
morale. Mais n oublions pas , je vous 
prie , que la Nature n'eft pas la ma- 
râtre du genre humain ; elle a mis 
dans notre ame des qualités faciales 
que nous n'avons pu entièrement 
étouffer 9 malgré tout ce que nous 
avons fait pour augmenter la force 
& l'aveuglement de nos p a fiions. 
k Il n'y a encore aucun homme à qui 
on ne puiffe prouver qu'il ne doit 
point faire à autrui ce qu'il ne von- 
ci roi i: pas qui lui fût fait , 8c qui ne 
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fe rende à cette vérité , quand une 
paffion ne le rend pas furieux. C'eft 
ce penchant naturel à l'injuftice & à 
la tyrannie qu'on fuppofe dans les 
hommes , qui , félon notre Auteur , 
ne leur permet pas d*être Législateurs. 
Si cette proposition eft vraie , je de- 
mande pourquoi il fe donne la peine 
d'examiner en quelles mains la puif- 
fance légiflative doit être dépofée ; 
cette recherche eft puérile. Chaque 
homme en particulier , dites- vous , ne 
Çeut être Légiflateur ; il ne doit donc 
être queftion ni de defpotifme légal , 
ni d'aucune autre forme de gouver- 
nement ; il faut donc nous pafler 
d'une puiffance légiflative , & attend 
dre que Dieu envoie fur terre une 
créature privilégiée pour nous don- 
ner des Loix. 

Si les hommes n'avoient eu que 
des partions , ils auroient néceffaire- 
ment vécu , comme les brutes , fans 
fociété ; fi , exempts de paflions , ils 
n'euflent eu qu'un penchant naturel 
à Tordre & à la juflice , ils n'àuroient 
point eu befoin de Loix ni de Ma- 

giftrats,, parcequ'il$ auroient fait 1er, 
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bien fans effort. Ceft parceque la 
Nature leur a donné , avec des paf- 
fions, l'amour de la juftice & l'in- 
telligence , que les Loix leur font 
néceflaires , & qu'ils font capables 
d'en faire. Sans ce double mobile 
des paffions 6c de l'amour du bien , 
qui fait agir les hommes , & que la 
raifon doit diriger au bien général 
de la Société & au bien particulier 
de chaque Citoyen , je vous défie , 
Monfieur , d'imaginer ce qui auroifi 
pu donner naiffance à la Société. 
Laflés de leurs querelles & de leurs 
divilions , nos pères fentirent le prix 
de la paix , de Tordre & de l'union ; 
ils s'affemblerent pour convenir de 
leurs droits & de leurs devoirs ref- 
pe&ifs ; ils firent des Loix pour ré- 
gler & réprimer les paffions , éta- 
blirent des châtiments & des réconv- 
penfes , & créèrent des Magifhats 
pour en être les juftes diftributeurs. 
Cependant il plaît à notre Auteur 
de dire que , dans cette occafion y 
nos pères n'étoient point Légifla*- 
teurs ; & la raifon qu'il en rapportey 
c eftque la Nature > ne Leur ayant. points 
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laiffe les Loix à faire , mais leur prl~ 
f entant des Loix tomes fêtes , ils n'a- 
voient rien à faire que de fe foumattre à 
des Loix déjà faites , à des Loix Jimples 
dont la juftice & la nkejfiti ét oient pour 
ehaeun d'eux de la même évidence. 

Je conviens avec notre Auteur 
que la Nature inftruiibit les hommes 
de leurs devoirs , & qu'ils n'a voient 
qu'à CQttfulter les qualités faciales 
qu'elle leur avoit données > pour 
connoître les vices qu'ils dévoient 
proferire > & tes vertus qu'ils de- 
vaient encourager & faire fleurir ; 
Biais pourriez - vous réapprendre 
comment cela peut s'a iufter avec ce 

penchant naturel à Tinjuilice & à la 
tyrannie > qui ne jeur permettait pas , 
il n'y a qu'un moment 9 d % étre Lègif- 
dateurs > Quels Mémoires foccets: ont 
appris: aux Economisés que toutes 
les Sociétés ont en à leur naiflknce 
la même marche 8e Ia^ même Mé- 
thode , qu'elles ont établi les mêmes 
châtiments > les mêmes récompenfes 
& les mêmes; Magiffcrats ï Ceft une 
chofe qu il n*eft pas rzufonnahle de 
pcé£tiœer > vû la gredigieafe dfrf*» 

< ♦ 
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fité de circonfïances où les hommes 
fe font trouvés, & des événements 
qui les ont invités à fe réunir. Notre 
Auteur na donc pas eu raifon de 
dire qu'ils navoient rien à faire que de 
fe foumeure à des Loix déjà faites y à 
des Loix Jimphs dont La jujlice & la 
ncaJfiU étoUnt pour chacun d'eux de 
la même évidence. Je ferois curieux de 
connoître ces Loix fimples qui inf» 
truifoient d'une manière fi évidente 
nos pères de la mefure précife du 
pouvoir qu'ils dévoient donner à 
Jeurs Magiftrats , & de la qualité 
des châtiments qu'ils dévoient infli- 
ger contre chaque délit, Efl-cele 
defpotifroe légal qui fut alors établi ? 
Les traditions les plus anciennes de 
l'Hiftoire ne permettent pas de le 
penfer * & d'ailleurs > comment vou- 
^dueï» ^^us que des nommes greffiers, 
barbares > femblabtes aux Sauvages 
.qui habitent aujourd'hui l'intérieur 
4e l'Afrique ou de l'Amérique , & 
encore pleins des erreurs que leur 
ayok données leur indépendance 
naturelle , fe finTent fournis à ce 
gouvernement qui contrajioit tous 
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leurs préjugés & toutes leurs habi- 
tudes ? Tout ne nous dit-il pas qu'a- 
vant qu'il fe formât des Sociétés vé- 
ritables, des Sociétés régulières * il 
fe fît plufieurs efTais de ligues & d'af- 
fociations ? Les hommes peu inflruits 
par l'expérience , & n'ayant encore 
que des notions vagues & incertai- 
nes de la Société & du bonheur qui 
doit l'accompagner , ne trouvoient 
donc pas des Loix dija faites , dont la 
jufiiee & la nécejjîté étaient pour chacun 
d'eux dt la même évidence. 

Je ne fuis pas à la fin de mes dou- 
tes , Monfieur ; après avoir dit que 
les hommes ne peuvent pas être Lé- 
giflateurs , notre Auteur avoue, dans 
la page fuivante (i) , que j quand il 
s'agit de Je réunir en fociétè > chacun e/l 
néceffairement Légiflateur > parcequ'H 
n'y a point encore d'Etat gouvernant , 
& que chacun ejl le maître de ne pas 
jbuferire aux conditions de la réunion., 
On ne peut pas paffer plus brufque- 
ment d'une extrémité à l'autre ; mais 
ce n'eft pas le dernier mot de notre 

■■ i I mmmmmmmmmmmmmmm^ 

<ij Çhap* g. 2.Q},. 
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Auteur ^ & je vois avec furprife 
qu'après avoir été néceffairement 
Légiflateurs , nous fommes deftitués 
néceffairement de tout notre pou- 
voir. Dhs qu'une Société > dit-il (t)j 
renferme une multitude d'hommes très- 
nombreufe , & qu'il s 9 agit de conflater , 
d'une manière claire & pojîtive , tous 
les devoirs & tous les droits réciproques 
qu'ils doivent avoir en tr' eux , la multi- 
tude n'efl plus Légijlatri-ce. Voilà qui 
eft bien vague , Monfieur ; & com- 
ment voulez - vous que je devine 
combien il faut de milliers ou de 
millions d'hommes pour qu'une So • 
ciété foit réputée très nombreufe, 
& que je fois dépouillé de ma puif-, 
fance légiflative ? 

Si on demande à notre Auteur ^ 
pourquoi ceux qui compofent la mul- 
titude ou la Nation dans une Société 
très nombreufe , ceffent detre Lé- 
giflateurs ; c'e/è , répond- il, qu'il 
ne s'agit plus d'établir des Loix , mais 
feulement de développer les eonféquenccs 
de celles qui font déjà établies , & d'en 
~- — r 
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faire l'application aux différents cas qui 
doivent Je preftnter fuccejffivement.\oi\k 

certainement le plus étrange des pa- 
radoxes i & peut-être pourrais- je 
tne fervir d'une autre expreflion 
pour rendre ma penfée. Mais paffe , 
je confens que > dans une Société 
très nombreufe, il ne Toit plus quef- 
tion de faire des Loix , mais de tirer 
feulement des conféquences des 
Loix qui font déjà établies \ s'enfui- 
vroit-il que ceux qui compofent la 
Nation s ne puffent s'attribuer une 
pareille fonâion ? Eft -ce qu'il eft 
plus difficile ou plus important de 
tirer les conféquences d'une Loi que 
de la faire ? Si la multitude a été ca- 
pable de fake la Loi , qui eft plus 
çapable qu'elle d'en connoître l'ef- 
prit , & d'en tiret les conféquences 
îes plus juftes ? Eft-ce que la raifon 
humaine s'efl retrécie depuis l'éta- 
bliffement des Sociétés? Si les rap- 
ports des grands Etats font plus com- 
pliqués , nos lumières ne fe font- 
elles pas étendues par l'expérience? 
Les premiers hommes allbient én 
tâtonnant , & ne favoàen* pas bien 
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ce qui réfulteroit de leurs inftitu- 
tions, au lieu que nous qui voyons 
ce que les différentes formes de 
Gouvernement ont produit de bien 
& de mal , nous pouvons marcher 
avec plus de fûreté , & profiter des 
fautes de nos pères. Ne m'oppofez 
pas l'ignorance où le peuple eil tom- 
bé y je vous répondrai qu'il neft 
ignorant que parceque fon aviliffe- 
nient Ta abruti , fie que vous ne 
Féclairerez qu'en le retirant de fon 
aviliflement. Notre Auteur m'ob- 
je&e qu'en exerçant la puifîance 
légiflative > ceux qui compofent la 
multitude fe trouveraient Juges & Par» 
des y foit : mais qui peut mieux juger 
que le corps même de la Nation de 
ce qui lui convient ) D'ailleurs > 
Monfieur , à quelque perfonne que 
vous confiez le foin de faire des 
Loix , ne fe trouvera t-elle pas éga- 
lement Juge & Partie ? Votre Def- 
pote même ne jugera-t-il pas entre 
les befoins & ceux de fes Sujets ? 

On ajoute que l'oppofition d'in- 
térêts , qui divife les différents or- 
dres de l'Etat > les mettroit dans la 
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ntceffitc de recourir à la force pour les 
faire valoir. Si notre Auteur a des 
terreurs paniques , il fera difficile de 
le convaincre que fon argument n'eft 
pas bon ; car on ne guérit point , 
dit on , de la peur. Mais , en premier 
lieu , je lui demande pourquoi il fup- 
pofe que la démocratie partage tou- 
jours les Citoyens en différents or- 
dres , & pourquoi ces différents or- 
dres feront toujours ennemis les uns 
des autres. En fécond lieu y c'eft 
précifément pareeque les différents 
ordres qui composent la Nation, 
auroient des intérêts oppofés ? qu'il 
fau droit les rapprocher , Se , en leur 
donnant un intérêt commun , les 
mettre en état de fe concilier; La 
Patrie ou le bien public eft un pre- 
mier lien qui unit les Citoyens d'une 
République ; permettez-leur de dis- 
cuter leurs prétentions , & vous 
verrez peut-être qu'ils apprendront 
à fe faire des facrinces réciproques , 
& que peu à peu chacun s'accoutu- 
mera à être content de la place qu'il 
occupe. 

Les hommes doués d'intelligence^ 
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Se naturellement timides à l'appro* 
che du danger , ne font point auflî 
èmpreffés à s'égorger , qu'on vou- 
droit nous le perfuader. Tant qu'oit 
pourra compter fur la prote&km 
des Loix , & faire valoir fes droits 
par des raifons , on ne recourra point 
â la force. Si notre Auteur n'avoit 
pas dit quelque part qu'il n'eft point 
Hiftorien , & dans un autre en- 
droit (i), qui/ ne jette hs yeux fur 
aucune Nation , fur aucun fiée le en 
particulier y & qifil cherche à peindre 
les c ho fes telles quelles doivent être 
ejfentiellement , fans conjulter ce qu elles 
font y ou ce qu elles ont été dans quelque 
pays que ce foit ; je le prierais de me 
citer un feul exemple ou la liberté 
des affemblées nationales ait allumé 
la guerre civile. Mais vous , Mon- 
jfiieur , qui fans doute ne vous croyez 
pas en droit d'écrire en politique r 
fans confulter IHiftoire , & expli- 
quer les phénomènes qu'elle pré- 
fente, rappeliez vous qu'aucun peu- 
ple n'a pris les armes pour fe déchi- 

(O'Cbap. ij , p. 154- V 
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rer , que quand la liberté , preiqué 1 
entièrement ruinée , n'a voit plus que? 
cette malheureufe reffource pour fe 
conferver. Suivez les longues que- 
relles des Patriciens & des Plé- 
béiens dans la République Romaine, 
& les diffenfions des Grecs \ vous 
verrez que les contefiations de la 
place publique empêchoient que les 
efpirits ne fe portaient aux dernières 
extrémités , & qu'on ne prit les ar- 
mes que quand la Nation , gouver- 
née par des Magiftrats qui étoient 
devenus fes tyrans \ ne régla plus 
elle-même fes affaires : ce qui eft 
arrivé chez les Romains & chez 
les Grecs > eft également arrivé chez 
tous les peuples anciens & mo- 
dernes. 

Si la nature n'a voit pas deftiné 
les hommes à être en commun leurs 
propresLégiilateurs, pourquoi, pour- 
raient vous ob/eâer les partifans 
du Gouvernement populaire > les 
auroit-elle mis dans la néceflîté de 
faire en commun leurs loix , quand 
ils commencèrent à former des So- 
ciétés ? Pourquoi leur auroit-elle 
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donné les* mêmes organes > les 
mêmes befoins , les mêmes paffions 
& la même intelligence ? Si depuis 
rétabliffement des propriétés fon- 
cières , les fortunes & les condi- 
tions ne peuvent plus être égales, 
la politique ne doit- elle pas du 
moins tout tenter pour empêcher 
que la loi ne devienne oppreffive ? 
Ne voyons-nous pas évidemment 
epe plus les peuples ont eu paît 
a la légiflation , plus leurs loix ont 
été impartiales , & la Société flo- 
riflante ? Je n aime pas la démo* 
cratie , je fus à combien de verti- 
ges & d'erreurs le peuple eft fnjet ; 
mais fi ce Gouvernement eft vicieux, 
ce n'eft certainement pas par les 
raifons qu'allègue notre Auteur. 

Le pouvoir législatif , dit-il (i), 
ne peut appartenir de droit qtïà ceux 
qui ont acquis ta connoijfance évident» 
des loix naturelles , & ce pouvoir nt 
peut être exercé fans aucun inconvé* 
nient qu autant que la force de cette 
évidence n'ejl point combattue par celle 
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des intérêts particuliers j c#r alors il y 
auroit à craindre que ulu-ci ne devint 
dominante. Ab ! Monfieur , notre 
Auteur y a-t-il bien réfléchi , quand 
il a écrit cette phrafe qui renverfe 
tout fon fyftême? Il convient que 
les pafîions ont auffi leur force , 
& que cette force peut même être 
fupérieure à celle de fon évidence ; 
voilà ce que j'ai pris la liberté de 
vous dire ptufieurs fois : mais fi 
Févidence de Tordre & de nos de- 
voirs , au lieu d entraîner , de fub- 
juguer & de foumettre toutes les 
volontés , obéit elle-même à la 
force des paffions , par quel moyen 
le Defpotifrnç légal ne deviendra-t-il 
pas arbitraire ? Voilà un aveu bien 
mdifcret ; pour l'honneur de fon 
fyftême , notre Auteur ne devoit 
pas le faire ; il falloit diftraire les 
JLeâeurs Sf, les empêcher de penfer 
k la force des paffions pu des inté- 
rêts particuliers/ 

Quoi qu'il en foit , on termine 
ce raifonnement , en difant que 
cette feule obfervation fuffit pour prou- 
ver que U pouvoir Ugijlatif ne peut 
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être le partage d'une Nation , d'une 
multitude d'hommes parmi Uj quels il 
fubjifle & doit fubfifler des droits iné- 
gaux y & qui cependant voudroient tous 
Jeparément que l'inégalité fût en leur 
faveur. J'ai déjà tâché de guérir 
notre Auteur de la crainte que lui 
infpirent la guerre & lés diffenfions 
domeftiques ; je pourrois me dif- 
penfer de répondre à cet argument ; 
mais pour répandre une nouvelle 
lumière fyr cette matière impor- 
tante j'aurai l'honneur de vous 
dire que fi on veut que lçs hommes 
rie fe faffent passes droits inégaux , 
& que lçurs p^ffions confervent 
quelque retenue , le feul moyen 
d'y réuffir , c'eft de les mettre en 
préfence les uns des autres ; & ce 
fera par cè choc tjiême des pa fiions » 
qu'elles s'étoufferont en quelque 
forte , & fe tiendront en (équilibre 
pour l'avantage de l'Etat. Mais fi 
le pouvoir tégiflatïf ne peut appar- 
tenir' de droit qu'à ceux qui ont 
acquis la çonnçi(rance évidente des 
foi* naturelles ; oc î\ notre Auteur , 

çn Vertu dç cette atfertipn , veut 
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en priver le corps de la Société ^ 
ne craignez-vous point que vos 
adverfaires , en fe ferrant de cette 
raifon , ne dépouillent votre Em- 
pereur de la Chine de (on Defpo- 
tifme légal? 

Ecoutez , je vous prie > mon 
raifonnement. Je veux bien conve- 
nir avec vous , Monfîeur , vous 
dirai je > que le pouvoir légiflatif 
ne peut appartenir de droit qu'à 
ceux qui ont acquis la connoiffance 
évidente des loix naturelles ; mais 
puifque lé trône eft héréditaire à 
la Chine & que vous foutenez que 
cette hérédité eft dans TOrcÊre nâ- 
rurel & effeiitid des Sociétés , 
comment êtes-vous fur que la for- 
tune voifs donnera toujours pour 
Souverain un Philofophe capable 
d'avoir la connoiffance des loix na- 
turelles & d'en faite une jufte ap- 
plication atix différents be foins de 
ibn Empire ? Les Empereurs de la 
Chine ont-ils le fecret de n'avoir 
jamais pour fils que des hommes 
privilégiés ^ ou de corriger par une 
éducation mërveilletife les vices 

d'un 
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iSFun natureltrop parefleux ou trop 
ardent & trop impétueux ? Non 
ians doute , puifque nous avons vu 
que plufieurs de ces Princes ont été 
* très méchants , & que des neuf fils 
fin fage Yao aucun ne fut digne 
de lui fuccéder. Vous voyez donc 
que , par une conféquence néceffaire 
de votre fyftême & de ce que vous 
appeliez l'Ordre naturel des So- 
ciétés , vous êtes fouvent obligé 
de confier la puiffance légiflative 
à une perfonne à qui elle ne peut 
appartenir de droit. Cette feule 
obfervation ne doit-elle pas vous 
faire foupçonner quun fyftême dont 
les principes fe contrarient & fe* 
détruifent mutuellement, ne peut 
nous conduire à la vérité. 

Mais je ne veux pas fne rendre 
trop difficile , & je confens que 
les Empereurs de la Chine aient 
tous éternellement & conftamment 
une raifon éclairée & cultivée. A 
quoi fervira cette rare prérogative, 
fi la connoiflance évidente qu'ils 
ont des loix naturelles eft comba tue 
par la force des intérêts particu- 
le 
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Jiers , & s'il eft à craindre que cette 
force ne devienne dominante ? Si 
le Prince , comme homme , a des 
paffions vives ôc emportées , qui 
vous répondra que comme Légifla- 
feur il s'acquittera fidellement de 
fes devoirs- ? L'évidence lui dira» 
froidement qu'il ne peut être riche 
& puiffant , en un mot hetfreux , 
qu'autant que fon Empire fera flo- 
riflant & que l'abondance & la 
juftice y régneront; mais tout eft 
perdu li l'avarice , l'ambition ou 
quelque autre paffion lui parlent 
avec l'énergie qui leur eft naturelle » 
& le follicitent à faire le mal pa* 
l'attrait d'un plaifir préfent. 

Ne voyez-vous pas que dans ; 
votre fyftême il vous eft impoffible 
de vous débarrafler des intérêts- 
particuliers r Quand vous vous fere? 
fait un Empereur de la Chine tel 
que vous pouvez le défirer , vous 
n 7 en ferez pas plus avancé. Après 
avoir triomphé courageufement de 
toutes fes paffions , il fuccombera 
fous celles des Colaôs & dès- Man- 
darins cuii l'entourent # p^ges $ 
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îl fera malgré lui l'inftrument de 
leurs intérêts particuliers. Ne pou- ■ 
vant ni tout voir ni tout faire par 
lui-même, comment s'y prendra t-il "• 
pour n'être pas trompé ? Comment 
réfiftera-t il à la féduftion des fk- 
teurs qui étudient Tes paffions & 
épient fes foibles ? Par quel art fe 
défendra-t-il de préférer fes Cour* 
tifans qui font fous fes yeux à fes 
Sujets qu'il ne voit pas ? Si votre 
Defpote n'eft pas à la fois infaillible 
& impeccable , votre puiffance lé- 
gifla tive ne fera-t-elle pas dirigée 
par des intérêts particuliers? Si vous 
efpérez que les Mandarins fe facri- 
fieront au bien public , & que dans 
leurs remontrances ils oublieront 
leurs intérêts particuliers , vous-fereï 
la dupe , Monfieur, de vos bonnes 
intentions & de vos efpérances : 
dès qu'ils pourront féduire le Prince , - 
ils s'appliqueront à le tromper. Vous*- 
voyez donc qu'on peut faire contre 
votre Defpotifme légal , lés argu- 
ments que vous employez pour 
priver une Nation du droit de faire 
fas loix ; 6c la conféquenee qu'on 



I 
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en doit tirer ceft que les preuves 
de notre Auteur ne prouvent rien, . 

J'ignore qui a imaginé de dire 
q^une Natjion doit pofféder elle?- . 
même la puiffance légiflative , parce- 
qu'elle forme un corps ; il ne peut 
réfulter de Jà que des raifonnements 
auxquels je ne comprends rien. Il 
me femblff que les Philofopfres an- 
ciens donnent des raifpns qu'il au* 
roit été plus utile à notre Auteur 
de réfuter. Rappellez-vous ce que 
xlifent Platon , Ariftotç , Xénophon , 
Thucydide , Cicéron , Tacite , Plu- 
tarque , &p. le réfultat de touts 
leur doûrine , c'efl: qu'une Ration 
doit faire elle-même fes loix , parce- 
qu'elle eft jcompofée^ d'êtres intçllir 
gents à qui Dieu a donné une raifon 
pour juger 4e.çe qui leur convient* 
Ils difent qu'il py a que les enfants 
& les infénfés qui foient deftinés 

fe conduire par la raifon d'un 
autre. Ils difent que la Nature $ 
impofç à tons les,Jiqmmes les mêmes, 
devoirs , & qu'elle leur a conféré 
les mêmes t , droits. Ils ajoutent - 
quelle ne les auroit point faifc 
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libres , fi elle a voit ordonné à la 

politique de les rendre efclaves. 
Ils remarquent que la Société ne 
peut fleurir qu'autant que les Ci- 
toyens font attachés à la chofe pu- 
blique y &c qu'ils ft'y font attachés 
qu'autant qu'ils obéifTent à des loix 
dont ils font les auteurs. 

Décompofe^ une Nation , dit notre 
Auteur (i) , fuive^ Ja diflribution 
naturelle en différentes profeffîons y en 
différents ordres de Citoyens ; interroge^ 
chaque claffe en particulier y vous Us 
trouvère^ toutes dé/unies & divifées par 

, des intérêts oppofés. Alors vous verreç 
que chaquï clajfe ejl un corps féparé 
qui fe fubdivijc à l'infini % & que cette 

r Nation qui vous paroiffbit nêtre quun 
corps j en forme une multitude qui 
vouir oient tous s'accroître aux dépens 
des autres. Voilà certainement la 
peinture d'une Société très vicieufe ; 
mais permettez-moi à mon tour de 
vous prkr de remonter jufqu'à 
l'origine de ces intérêts oppofés 
qui rendent tous les Citoyens d'un 

(0 Chap. 16 , p. io6. 

K iij 
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Etat ennemis les uns des autre** 
Vous découvrirez infailliblement 
que ce malheur eft l'ouvrage d'une 
légiflation partiale qui ne regarde 
pas du même œil tous les hommes * 
<& qui par-là eft fufpe&e à ceux 
.mêmes qu'elle favorite > parcequ ils 
ne font pas furs qu'elleles favorifera 
demain comme elle les favorife 
aujourd'hui. Ne vous arrêtez point 
après ce premier pas ; recherchée 
la caufe de cette légiflation partiale, 
& vous trouverez qu'une partie des 
Citoyens , en s'emparant de la 
puiffance légiflative , a donné à fon 
gré des loix à l'autre ; fit plus vous 
verrez que le nombre des Légifla- 
teurs fe refferre & devient petit , 
plus les loix , diâées par des inté- 
rêts particuliers , établiront rinjiïfti- 
ce comme un droit. Après avoir 
; fait cette découverte , «te ferez vous 
pas étonné , Monfietfr, qu^on nous * 
i préfente fous le nom d'Ordre naturel 
& effentiei de la Société ce qui la 
détruit , & qu'on propôfe aux hom- 
mes pour remède ce qui occa iionn e 
leur mal ? Nous avons en Europe 
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pîufieurs Monarchies tempérées i 
Voilà le modèle qu'on devoit nous 
propofer , & non pas le Defpotifme 
ridicule des Chinois. 11 falioit Ait 
moins , à l'exemple de l'Auteur de 
l'Efprit des Loix , parler des puiffan- 
ces intermédiaires , des précautions 
que quelques Princes ont prifes,pour 
que leur religion ne fût pas furprife* 
£z des mœurs qui , en modifiant le 
pouvoir , empêchent qu'il ne s'égare- 
Mais revenons à notre lujet. ï)am 
•cette Société vicieufe 5 qui n eft 
gouvernée que par quelques hom- 
mes occupés de leurs intérêts parti- 
culiers 5 établirez actuellement urt 
Confeil où dix ordres de Citôyens 
aient droit d'entrer ; & fur le champ 
ces dix ordres , qui fe ménageront 
fe refpeâeront .mutuellement * 
*ie feront plus opprimés par les 
loix. Encouragé par cet effoi, con- 
tinuez votre réforme , & permettes 
à tous les ordres de l'Etat d'avoir 
part à la législation j n'eft-il pas 
vrai qu'alors vous verrez naître ide 
tous côtés des loix juftes & impar- 
tiales , & que l'intérêt du bien pit- 
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blic remportera fur tous les intérêts 
particuliers } 

J'ai bien peur que notre Auteur 
ne veuille pas faire l'expérience 
que je lui propofe ^ il eû trop décidé 
à ne rien trouver de plus ridicule 
que i'aflemblée d'une Nation. Char* 
cun y dit-il (i) , y apporte fis opinions 
pcrfonnelles , fis prétentions arbitraires 
& la firme réfoluuon de les faire pré- 
valoir* Voilà ce prétendu corps quon 
y eut établir Légljlateur ; il faut conve- 
nir qu il e(l choiji fort finguliertment. 
Pas plus que le Confeil de l'Empe- 
reur de la Chine ; car û j'ai bonne 
mémoire , Monfieur > je crois avoir 
lu cent fois dans les relations de 
nos Miflionnaires f que les Manda- 
rins qui y font appellés ont des 
prétentions arbitraires & des inté- 
rêts particuliers qu'ils préfèrent au 
bien de l'Empire. Je gage qu'ils y 
apporteroient la ferme réfplutioa 
de faire prévaloir leur avis , fi > ce 
qui eft bien pis > ils pouvoient avoir 
un autre avis que de plaire à l'£ro- 



{i) Chap. i<>-, p. 107* , 
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^èr^etir^ Mais ehfin pourquoi paroit- 
il fi bifarre à notre Auteur que des 
hommes qui ont des intérêts com- 
muns & qui ne fe font mis en So- 
ciété que pour les concilier , fe 
raffembîent pour les difcuter , fi leur 
ïiombre eft peu ccmfidérable ; oir 
s'ils font répandus dans une grande 
Province , qu'ils choififfent des re- 
préfentants pour opiner & réfoudre 
en leur nom ? Pourquoi les peuples 
autrefois les plus recommanda blés 
par leur fagefle & leur courage en 
; ont-ils ufé de là forte ? Malgré la 
bifarrerie de ce Gouvernement y 
pourquoi les Grecs & les Romains 
heureux au dedans, ont-ils fait au 
dehors de fi grandes chofes , &e 
n'ont-ils commencé à déchoir y que 
quand ils fe font rapprochés des 
inftitutions de la Chine ? Nous 
avons actuellement fous nos yeus 
l'Angleterre , la Suéde , la Suifle , 
qui braveat les préceptes de notre 
Auteur ; je n'entends point cjire 
qu'elles foient plus malheureufes 
que les contrées de i'Afie foumifes 
au Defpotifme , iurement dles 

Ky 
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.ne feroient pas vaincues par ces 
Jbandes de Tartares qui ont fubju- 
gué les Chinois* 

Voici donc^ cpoûaae notre Au^ 

.leur (i), que la Loi propofee tjl reçue 
à La pluralité des fuff rages ; mais alors 
t ce n\ft plus toute la Nation en corps 
qui fait la Loi ; c efi une portion feule- 
jnent de la Nation qui la dicte a Vautre 
-portion ; ainfi Vune la fait , & f autre 
Ja reçoit contre fa volonté : celle ci par 
cohféquent ne fait point partie du Corps 
légiflatif ; fi elle fbuferit à la Loi+ ce 
n'eft pas qu'elle Vacçepte librement 
volontairement , mais c'efî qu elle y ejl 
contrainte par des forces fuperieures 
aux Jîennes. Je crois , Monfieur , que 
cette manière de raifonner s'appelle 
jouer fur les mots , & en abufer. Dei 
pareilles fubtilités ne méritent pas 
d'être examinées férieufement : paf- 
fons donc aux inconvénients qui ré- 
sultent de cette Loi portée à la plu- 
ralité desfuffrages. 
" . La Loi ejl reçue > elle efl faite , & la 
ifation, qui ne peut reÇer toujours af* 

i 1 ■ 1 ■ i i i 

<j) Chap. \6 * p. aq*. 
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ftmbléc > fe difpcrfe*..* Alors ceux qui 
ont été d'un avis contraire à la Loi + 
ont tout l'avantage ; les antres y qui ont 
fait foret pour t 'établir > ne font plus force 
pour la faire obferver $ elle tft abfolu- 
ment abandonnée à la diferetion de ceux 
dont l'autorité prend la place de celle de 
la Nation en corps* Ainf le ré fuit at de 
toute cette opération faite par la Nation 
en corps ^fl que les uns n'ont pu parvenir 
à faire une loi , .& que les autres ont fait: 
une loi nulle tparcequ' elle ejl fans au~ 

torité. Tout cet aflenifclage didées 
eft fi bîfarre, que je crains que les 
Leâetirs ne me foupçonnent de ne 
pas copier fidèlement notre Auteur- 
Que refle-t il donc^ pourfuit-il , après 
rinflitution de la loi ? Il rejle une loi 
dont la juflice & la néceffité ri ont riert 
d'évident ; il rejle des Magiflrats qui ne 
Soient point une juflice évidente ni dans 
la lettre , ni dans la raifon de la loi ; 
il refle une puiffance exécutrice quïfe 
croit très indépendante d'une loi faite 
par une puijfance légijlative qui ne fub- 
fijle plus ; ainfi cette loi na ni en elle , 
ni autour d'elle y aucune autorité qui 
puiJfeJaJaire ufpeSer* 

IL Y| 
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Si vous êtes perfiiadé , Monfieur». 
de la jufteffe de ce raisonnement , 
vous devez être bien étonné de trou- 
ver que quelque loi foit obfervée 
dans les Républiques ; car un. peuple 
libre n'a vraifemblablement aucune 
loi importante qui ait réuni en fa fa- 
veur tous les fuffrages. Qiveft-ce 
que faire force pour ou contre la 
loi ? Pourquoi une loi feroit - elle 
nulle, dès qu'elle n'eft pas l'ouvrage 
de Funanimité ? Où voit on , je vous 
prie , que ceux qui ont refufé leur 
iuffrage à une loi , forment des con- 
jurations pour empêcher qu elle ne 
foit obfervée ?• Si vous me citez 
quelque République qui ait été en 
proie à de pareils abus, je prendrai 
la liberté de vons répondre que , 
pour blâmer un Gouvernement , il 
faut lui reprocher des vices qui tien- 
nent à fa nature & qui ne peuvent 
en être féparés , & non pas des dé- 
fauts accidentels & dont il feroit 
facile de le corriger. Après la fépa- 
ration de l'afTemblée \ pourquoi ceux 
qui fe font oppofés à la loi , ont -ils 

tout l'avantage fur ceux qui 1 ont 

- 
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faite } Ne voyons nous pas tous les 
jours que le Citoyen obéit fans rér 
pugnance à la loi qu'il a voulu re- 
jetter , parcequ il obéit avec zele à 
la loi primitive & fondamentale dé 
la pluralité des fuffrages qui fait fa 
fureté & fa grandeur ? Jamais on n'a 
entendu dire que la puiffance légif- 
lative ne fubfifte plus en Angleterre 
&c en Suéde , quand le Parlement 
& la Diète y font féparés. Puifqwe 
notre Auteur convient qu'après la 
féparation de l'affemblée nationale f 
Jfl refte une puiffance exécutrice » 
par quelle inconséquence veut -il 
que la loi n'ait autour délie aucune 
autorité qui puiffe la faire refpeâer? 
Chaque Magiftrat fait qu'il n'eft^que 
le Miniftre , l'organe & l'inftrument 
de la puiffance légiflative ; il fait 
qu'il doit donner l'exemple de l'o- 
béiffance aux Citoyens : par quel 
vertige la puiffance exécutrice fe 
croira - 1 - elle donc indépendante? 
Tout l'avertit au contraire de fa dé- 
pendance ; & fi l'amour de la juftice 
né la conduit pas , elle fera contenue 

par la çrainte ? puifqu elle doit iça- 
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<lre compte de fes opérations à Isl 
puiffance légiffativé. 

Rien n'ett plus iimple que cet ar^ 
f angement , & cependant notre Au- 
teur y trouve de! grandes difficultés 
& une contfadi&ion choquante. Deô 
affemblées fixes & périodiques de la 
Nation pour faire de nouvelles loix 
Ou connoître des infractions faites 
flux anciennes 5 ne peuvent convenir , 
félon lui (i) , quà un peuple très peu 
j nombfeux & rejferré dans un territoire: 
tires étroit é Mais il a fans doute oublié, 
'Ou plutôt n'a pas fait attention , qu'il 
y a deux manières de former des 
-affemblées nationales : lune en y ad- 
mettant tous les Citoyens > elle a 
été autrefois pratiquée parles Grecs 
& les Romains , elle Peft encore au-> 
iourd'hui par les petits Cantons de 
la Suiffe , & il eft vraii qu elle ne 
convient qu'à des peuples peu nom- 
breux : l'autre eft de recevoir dans 
•ces affemblées les représentants de 
chaque contrée 9 de chatjne ville * 
de chaque province * ou de chaque 
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Ordre *de Citoyens. Cette méthodef 
eft en ufage en Angleterre 5 en: 
Suéde , &Cé Les peuples les plus 
nombreux peuvent la f uivre , puif- 
qu'elle a été pratiquée avec fuccès 
•par CharJemagne , dont FEmpire 
comprenoit plus de la moitié de 
J'Europe. 

À l'égard de la contradiôion cho> w 
quante , voici en quoi notre Auteur 
la fait conûfter. Dans Vaffemblee na^ 
iionalty tous ceuxj dît-il, dont on fi 
p lai n droit comme infracleurs de la loi * 
ou comme ayant profite de leurs infrac- 
tions i auroitnt fiance & voix délibéra-* 
tive comme les autres ; ils fe trouveroient 
ainji Juges & Parties* Quoi donc ! Fef- 
prit humain nauf oit-il encore trouvé 
. aucun moyen pour fauver cet incon- 
vénient ? Les Loix ont décidé que*, 
dans ce cas , les accufés ne feroienf 
pas membres de Taflemblée natio-- 
nale , & que., perdant leur qualité* 
de Juges , ils n'y comparoïtroienf 
que comme Par tiesr Par malheur? 
cet expédient ne plaît pas à notre 
, Auteur ; il le rejette fous prétexta 
que de telles affmblks ne feront plus 
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celles de la Nation en corps > mais xirt 
corps particulier forme dans la Nation r, 
& qui par conféquem jouira d'ûn pou- 
voir arbitraire qui le rendra pleinement 
indépendant de la Nation. * 

Je vous l'avoue;» Moniteur , ôn a 
befoin d'une forte de modération 
pour entendre de fang froid un pa- 
reil raifonnemenf. L'exa&itude feru- 
puleufe de notre Auteur eft admira- 
ble ; mais perfonne ne croira avec 
lui qu'une affemblée d'où cinquante 
ou cent Citoyens feront exclus par 
la loi pour un temps court & parta- 
ger, ne peut être réputée Taffero- 
blée générale de la Nation. Une 
affemblée eft partout réputée une 
affemblée nationale , cjuand l'entrée 
n'en eft fermée à aucun des Ci- 
toyens qui ont droit par la loi d!y 
affilier. Si l'ob/e&ion de nôtre Au- 
teur eft nulle à l'égard des plus pe- 
tites Républiques, telles qu'étoient 
Athènes, Thebes, Corinthe , Sec. 
jugez de quel poids elle eft quand il 
s'agit d'une Nation nombreufe dont 
Taflemblée n'eft compofée que des 
repréfentants de fes villes & de (es 
provincest 

. ■ 
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Il faut entendre notre Auteur jufP 
qu'au bout. Un tel lyjlême % dit-il » 
tend à anjant r la Magijlrature & la 
puVJanra exJcuirice. Pour moi , je croi- 
rois qu'il tend feulement à les con- 
tenir dans leurs bornes, & les empê- 
cher de négliger ou de trahir leur 
devoir. Dans cette fuppofîtion, ajoute- 
t-on , il n'y aurait de Juges fouverains 
ni d % autorité fouvtraine , <fue dans Vaf- 
femblèe de la Nation. Je vous demande 
encore pardon , Monfieur j car l'af- 
femblée de la Nation bornée à ju- 
ger fi la puiflance exécutrice a fidè- 
lement rempli les fondions dont elle 
eft chargée , laifiera fubfifter toutes 
lés Magiftratures particulières dont 
la Société a befoirr, & les autorifera 
à terminer définitivement où fouve- 
rainement tontes les conteftations 
élevées entre les Citoyens. Si on ne 
veut pas que les Magiftra ts jouiflent 
d'un pouvoir arbitraire, & enlèvent 
à la Nation le droit d'obéir aux feules 
loix qu'elle aura faites il faut bien 
que la puiflance légiflative , qui a 
créé & délégué des Magiftrats,puifle 
leur demander raifon de leurs opé~ 
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tarions* Cela eft fimple, comme \i 
£ft fimple que votre homme d afFai- 
tes doit vous rendre compte de lâ 
tecette & de la dépenfe qu'il a fai- 
tes pour vous , fi vous ne voulez pas 
qu'il vous dépouille de votre for- 
tuneè Je conviens qu'il n'y auroif 
d'autorité fouveraine que dans l'af? 
iemblée de la Nation : mais , au lieu 
d'un mal, c'eft un bien; car, com- 
ment voudriez - vous établir l'or- 
dre dans un Etat, s'il y avoit une 
autre puiflance fouveraine que la 
puiflance légiflative } Vous voyez 
qu'ainfi notre Auteur pourroit Ce 
tromper en difant que la Nation en 
corps Jeroit tout à la fois puiflance lé- 
giflative ^ puiflance exécutrice , & corps 
-de Magiftraturc* 

Il craint que , par Ce tftôyen , tout 
fie fût confondu , & vous voyez au 
contraire , Monfieur, que rien ne 
Teft. Faut-iLencore le répéter ? L'af- 
.femblée de la Nation fera puiflance 
♦légifîative , mais non pas puiflance 
exécutrice, & elle ne formera en 
quelque forte un corps de Magiftrats 
que pour juger fi la puiflance exécut- 
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trîce n'a pa$ elle - même violé les 
loix. L'ordre le plus parfait réfulref 
de cet arrangement j une fubordi- 
•natiort générale contient toutes les 
^parties de la Société ; tandis que les 
Citoyens obéiffent aux Magiftrats * 
les Magiftrats font eux-mêmes fou- 
rnis à la puiffance légiflative qui n& 
connoît rien & ne doit rien connoî- 
tre de fupérieur ni même d'égal à 
elle* 

Dès que la Nation-feroit affemblee y 
elle formtroit^ dit* on , une puijfanu 
abfolument & ntctffairement indèpen* 
dante des loix déjà faites ; tout parti 
.qui aurait pour lui le plus grand nom* 
ire des opinions , ne rtconnoîtroit au* 
cunt autorité fupirieure à la jiennt* 
Penferiez - vous par hazard > Mon- 
. fieur , que ce fût là une chofe bien 
étrange ? En ce cas, je prends la 
liberté de vous avertir que cette 
chofe fi étrange eft une vérité tri- 
viale & incoirteftable , dont vous 
trouverez la démonftratiop dans 
tous les Ecrivains qui ont traité de 
la nature des Sociétés & de la pui£ 
fance içgiflative. En .effet il implique 
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contra diâionqiie -qui i droit de fair'êf 
des loix n~uveile> , n'ait pas droit 
de détruire les anciennes. Pourqudi 
Voudriez vous que, dès qu'une loi 
èft faite > elle devînt irrévocable ? 
Si la puiflance îégîflafive s'eft troftl- 
pée , elle doit pouvoir réparer fa 
faute ; fi elle a fait bien , elle doit 
travailler à faire encore mieux. Eri- 
fin , chargée par fa nature de faire 
les loix convénablès aux befoins de 
la Société, ii eft de fon devoir dô 
changer fes loix quand les befoins 
de la Société ont changé. Dans ctt 
Etat ) dit notre Auteur , il n'exif croit 
qutirie autorité fans loix. Voilà une 
erreur biefl particulière 5 car de ce 
que je viens de dire fur la préroga- 
• tîve de la puiffance légiflative , com- 
ment peut- on conclure qu'elle ne 
fera pas des loix ? II n'exifteroit , 
ajoute-t il encore qu'un Etat gouver- 
nant fans Etat gouverné ; & voici eri- 
core une erreur. Dans une Natiôh 
qui nes'aflemble que pîar des repré- 
fentants , il eft vifible qu'il y a un 
Etat gouverné. Il y en a même un 
dans ces petites Républiques qui 
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admettent tous les Citoyens à leurs 
jaffemblées ; car le Citoyen n'y eft 
L^giflateur que pour régler quel eft 
fçn fort comme fioiple Citoyen» 

Dois-je vous redire , Monfieur , 
que les allarmes de notre Auteur 
font bien vaines , quand il craint 
qu ?près te féparation de laffemblée 
législative, les loix ne foient fans 
autorité , & qu'on ne trouve plus 
qu'un Etat gouverné fans Etat gou- 
vernant } 11 fe perfuade donc que 
les Légiflateurs peuvent être affez 
dépourvus de fens commun pour ne 
pas fentir la néceffité de créer des 
Magiftrats , pu que ces Magiftratç 
ne feront que des imbécilles fans 
fondions , fans crédit > fans volonté 
tU fans pouvoir, 

< » 5 •! 



LETTRE y I I I. 



Doutes fur la Doctrine de notre Au- 
tour au fujet du partage de là puiffance 
fbuveraine entre plufieurs Adminijtra* 
feuts. 

AUPRÈS avoir attaqué les prin- 
cipes de la Démocratie r notre Au- 
teur , Monfieur 9 qui neft* occupé, 
que de fon defpotifme légal, tourne 
toutes fes forces contre le Gouver- 
nement Ariflocratique. // eft ^ dit- 
il ( i ) , de l'effince de l'autorité de n'être v 
point partagée ; la divifer, ce feroit la 
réduire à l'impojjibilité d'agir, & par 
çoriféqutnt Vannuller ; car l'autorité 
n r ejl autorité qu'autant quelle peut agir 
pour faire exécuter fes volontés,,.., De 
V unité (2) effentïelle à V autorité réfulte 
une conféquence évidente , c'efl qu'elle 
ne peut être exercée par plufieurs. J'ad- 
mets le principe ; mais je prends la 
liberté de ne pas me rendre à l'évi- 
dence de la conféquence qu'on en 

(1) Chap. 17 , p. 116. 
\i) Cbap. i3, p. %\%, 
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tire ; & vous n'en ferez pas étonné y 
Monfieur, fi vous avez lu avec quel* 
que attention les Lettres précédentes 
, que j'ai eu l'honneur de* vous écrire. 
Quand on dit que la puiflance 
publique ou tutela ire doit-etrç une * 
ïl me femble qu'il faut entendre 
que la puiflance légiflative &: 1$ 
puiflance exécutrice doivent être 
parfaitement d'accord , c'eft-à-dire , 
que celle-ci doit obferver & faire 
obferver exactement les loix dç 
l'autre. Sans cet accord , fans cette 
harmonie , l'anarchie régneroit dans 
la Société ;& ces deux puiflances 
au lieu d'être tutelaires fçroient 
deftru&ives. Pour qu'elles agiflent 
de concert , il eft indifpenfable 
qu'il n'y ait qu'une autorité légifla^ 
tive dans l'Etat, Dès que:v©us en 
fuppoferez deux , vous les< verre? 
dégénérer en deux fadionsr enne* 
mies , & les Magifbaîs toujours 
rebelles & toujours coupables aux: 
yeux de Tune , ne pourront ni con- 
noître ni remplir leurs devoirs , Se 
paroîtront toujours des tyrans. Ce 
fjue je dis çie l'unité de la puiilaqcQA 



■ 
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îégiflative , il faut le dire de l'unité 
de la puiflance exécutrice ; vous 
fentez (ans peine que fi les Ma- 
giftrats interprètent différemment 
les loix & leur font tenir un lan- 
gage oppofé , la puiflance Iégifla- 
tive ne fera qu'un vain nom , 8c 
que le malheureux Citoyen n'eft 
plus fous la proteâion des loix. 

Telle eft l'unité de puiflance que 
la politique exige dans un Etat j 
mais eft-il vrai que pour l'établir , 
il faille réunir dans les mêmes mains 
le pouvoir législatif & la puiflance 
exécutrice ? Eft-il vrai que ces deux 
puiflances perdront l'unité qui leur 
eft néceflaire , fi on les confie à 
plufieurs Adtniniftrateurs ? J'ai déjà 
pris la liberté , dans une Lettre 
précédente , de vous propofer mes 
doutes fur l'union de la puiflance 
Iégiflative & de la puiflance exé- 
cutrice ; je vous ai expofé les rai*- 
fons qui me, portent à croire qu'il 
eft néceflaire de partager cette der- 
nière autorité entre plufieurs claffes 
de Magiftrats j ainfi pour éviter des 
répétitions faftidieufes, je me bor- 

nerai 
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nerai à examiner ici les raifons que 
notre Auteur allègue pour rejetter 
TAriftocratie , & même en général 
tout Gouvernement où la pluralité 
des fuffrages décide des affaires. 

La force publique dit-il (1) , qui 
confiituc l'autorité, ne peut rien par 
elle-même & fans le mini (1ère d'un 
Agtnt qui lui donne, la direction qu'elle 
doit fuivre Rien n'eft plus vrai , mais 
faut-il en conclure que lorfque l'ad- 

minifiration de la force publique ejl 
dans les mains de plufieurs , cette force 
fe trouve naturellement & néceffairement 
partagée en autant de portions qu'il y 
a de volontés infiituées pour ordonner 
de fon mouvement ; & que par cette 
raifon Vordre réprouve cette forme de 
Gouvernement ? Quoi donc toujours 
des terreurs paniques ! Notre Auteur 
ne doit- il pas fe ra durer , en voyant 
que les Républiques les plus libres , 
où rien ne fe fait qu'en vertu des 
délibérations & des ordres du peuple 
ou d'un Sénat , ont cependant une. 
Volonté aufli efficace que les Etats 



(1) Cbap. 18, p. tiS, 



•s 



Digitized by Google 



24* Doutes fur V Ordre naturel 

abfolus r & que la force publique 
n'y manque point de l'Agent qui 
lui eft néçeflaire ? 

JLe grand tnal > félon notre Au* 
teur , ceft que tout fè décide dans 
ces Républiques à la pluralité des 
futfrages ; & cette méthode > dit-il ( i ) » 
qui ne peut, avoir lieu que dans des 
cas problématiques & fufceptibles d'une 
divcrJiU d'opi/ïions , contrajle fenjiblt* 
tùent avec l'évidence que l'autorité doit 
toujours avoir pour guide. Ceft fort 
bien dit , Monfieur ; mais tout lç, 
monde n'a pais le bonheur d'avoir 
l'évidence quand il le veut > ou de 
prendre de fimples alertions & des 
lophifmes pour dçs démonstrations. 
La plupart des hommes font côn^, 
damnés à fe déterminer fur deà 
probabilités ; & je prends la libertés 
de vous avertir que vous trouverez 
peu de perfonnes un peu exercées 
à méditer fur les matières politiques» 
& un peu difficiles en preuves , qui 
ofent dite » çomme notre Auteur 
qu*tn fait de Gouvernement tout doit 

m , mu > i ii i . 11 m ■ "^■^■'■WPWWf * 

(i) Cbap. I*, p* . • . 




r 



Digitized by Google 



des Sociétés politiques. 14 $ 

être évident y qu'il ne doit s'y trouver 
rien d'arbitraire , & qu'il ne peut y 
avoir diverfitè d'opinions , que par un 
effet de Vignorance ou de la mauvaijè 
volonté des DèUbérans. 

Plût à Dieu que les Economises 
euffent raifon , & que toutes les 
vérités politiques fuffent évidem- 
ment démontrées ! Quelle diverfitè 
d'opinions ne trouve-t-on pas entre 
les perfonnes qui ont écrit avec le 
plus de fagacité & de profondeur 
fur la Société ? Je fuis confondu 
quand je vois avec quelle légèreté 
on profane le nom de l'évidence. 
Vous même , Monfieur , au milieu, 
du tourbillon de lumière & d évi- 
dence oit vous êtes placé , confer- 
vez-vous une foi inébranlable j en 
voyant que des gens qui ont quel- 
ques connoiflances & qui certaine- 
ment n'ont aucune maiivaife vo- 
lonté , penfent d'une manière très 
différente de celle de notre Auteur 
fur les principes généraux du Gou- 
vernement ? Que feroit ce donc s'il 
s'agiffoit de descendre dans les dé- 
tails de la légiflation & de l'admi- 
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1 îftratiori , & de faire l'application 
ces règles générales aux befoins 
particuliers que la Société éprouve 
ii ccefïivement ? En attendant que 
l'infaillibilité foit donnée aux hom- 
mes , fouffirez , s'il vous plaît , que 
la Société fe décide à la pluralité 
des fuflrages. L'ignorance eft notre 
état naturel : qui peut prévoir tous 
les caprices de la fortune & de 
nos paffions , & les accidents fans 
nombre qui dénaturent , pour ainfi 
dire , les loix j & dérangent les 
projets les mieux concertés ? Etres 
fcornés comme nous le fommes , 
fujets aux préjugés & à Terreur , 
ne pouvant nous éclairer que par 
le fecours de l'expérience , forcés 
â nous tromper cent fois avant 
que de trouver la vérité , ne doit-il 
pas nous paroître fage de former 
des Corps d'Àdminiftrateurs , c'eft- 
à-dire , de foumettre les affaires & 
notre fort à l'examen & à la dif- 
euflion des perfonnes qti'on croit les 
plus éclairées , & d'ordonner que 
tout fe décidera à la pluralité des 
iuffrages? 
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Quant à la mauvaife volonté , pour* 
notre Auteur (i) , comme elle 
rt fuite éts intérêts particuliers 9 on ne 
peut jamais être ajfuré que le nombre 
de ceux que ces intérêts particuliers 
dominent , ne /oit le plus grand ; ainji 
a cet égard la pluralité des fuff rages 
ne peut encore être d'aucune fureté* 
Voici donc enfin , Monfieur , qu'on 
nous parle de la force ou du pou- 
-voir des paffions ; & pareequon 
a befoin de combattre tout corps 
d'Adminiftrateurs pour établir le 
Defpotifme légal , on nous dit que 
.l'appétit <\çs plaifirs & l'ayerfioti 
.de la douleur font les principes &c 
lies mobiles; de tous nos mouvemens* 
Vouloir y dit notre Auteur > que 
f homme agiffe dans un fens contraire 
À Vimpulfion de ces mobiles , c'eft pré- 
tendre changer l'ordre immuable de Icl 
nature ; c'cfl fe propofer de rendre les 
effets indépendant des caufes ; c'ejl en- 
treprendre de faire remonter une rivière 
vers fa four ce. Mais ce n'eft point dans 
un Gouvernement ou f autorité efi par- 

(i) Cbap. i«, p. tu. smm 
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tagée dans les mains de plufieurs 9 que 
Vopînion & le de/îr de jéuïr doivent 
naturellement & conftammeùt tendre 
au bien commun de la Société. Cette 
forme de Gouvernement pèche dans 
fort principe , en ce quelle prend pour 
Arbitres de l'intérêt public 9 des A gens 
qui peuvent avoir des intérêts particu- 
liers très oppofés. Alors lè défit ie 
jouir doit naturellemeut les incliner à 
préférer leurs intérêts particuliers â l*iri- 
têrêt public. 

Cette manière de raifonner ne 
me paraît pas etfcellefcte , Mon- 
iieur , car il poùrroit fe faire que 
ce ne fût pas la faute dé la plura- 
lité des fuffrages , fi elle ne' ténd 
pas cônftammént-ali biei* commun 
de la Société ; pënt : être qlie é v eft 
nous qui layons détournée de fa 
deftination naturelle ; pént-êtte cfaie 
cet ordre de procéder eh politique 
ne feroît fujet à aucun îtocôriyênieritV 
û nous ne l'avions nôns-mêmés^vicié 
& corrompu en nous éloignait des 
loix que la nature nous âvôSt prèf- 
crites. Pourquoi avons nous-renoncé 
à la communauté des biens & à 
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l'égalité des Conditions > Delà font 
nés les intérêts particuliers qui ont 
changé nos. qualités fociales en des 
pa fiions effrénées* Pourquoi notre 
Auteur * qui n'a pas connu cette 
première vérité , s'en prend-il à la 
pluralité des fuffirages x fi elle ne 
pôut pas empêcher tout le mal que 
*îes intérêts particuliers doivent pro- 
duire ? Si par létabliflement dé* 
propriétés foncières , nous nousfom- 
raes mis dans Fimpuiffanee d'avoir 
une forme de gouvernement qui pré- 
Vienne tous les abus * eft-il jufte de 
préfenter quelques inconvénients , 
attachés par notre faute à la plus 
rage institution , comme un motif de 
la décrier & de la rejetter ? Je vous 
le demande > Mônfîeur , la pluralité 
des fuffrages ne feroit-elle pas là 
méthode la plus fïire & la plus fage 

{>our parvenir à la fin que fe propofe 
a Société, fi les Citoyens étoient 

{'dus occupés du bien public que de 
eifrs intérêts particuliers ? Notre 
Auteur a eu tort de ne pas apperce- 
voir eette vérité ; s'il l'eût apper- 
çue , jamais en voulant nous tracer 

L iv 




Ï48 Doutes fur VOrdre naturel 

l'ordre naturel & eflentiel des So^ 
ciétés , il n'auroit attaqué la plura- 
lité des fuffrages ; & pour rendre 
cette méthode aufli falutaire qu'elle 
peut l'être à des créatures dont l'in- 
telligence eft bornée , il nous auroit 
dit de diminuer nos pa fiions : il nous 
auroit appris que tout l'art de la po- 
litique confifte à diriger de telle ma- 
nière nos affeûions, que nous trou- 
vions un plaifir à nous facrifïer à la 
Société. Au lieu de ne nous occuper 
que de propriétés foncières , d'agri- 
culture , de claffe ftérile , de produit 
net , de commerce , d argent & de 
fortune , il auroit vu qu'il falloit 
commencer par régler les mœurs ; 
que fans elles tout eft mauvais , mais 
qu'avec leur fecours l'homme peut 
encore efpérer d'être heureux. 

Je fuppofe, dit notre Auteur (1); 
que l'avis le plus nombreux foit di&è 
par des intérêts particuliers 9 & que le 
moins nombreux ait pour lui l'évidence ; 
n' eft 41 pas monflrueux que ce foit le 
premier qui l'emporte > & que la forme 



(1) Chap. 18, p. 131. 
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Jdu Gouvernement fournijje à leur mau- 
yaife volonté un titre qui lui donne U 
droit de triompher de V évidence même ? 

Quel blafphême , Monlieur 1 Après 
tout ce que notre Auteur a dit du 
pouvoir irréfiftible de l'évidence-,' 
eft-il poffible qu'il fafle une fuppo- 
fition fi bifarre ?Mais, raillerie à 
part , je crois y malgré les affronts 
que l'évidence reçoit tous les jours 
de la part des intérêts particuliers f 
que la pluralité des fuffrages eft en- 
core la méthode la plus fage de pro- 
céder ; car enfin , avec votre defpo- 
tifme , efpérez - vous de voir fur le 
Trône un Prince exempt de la loi 
commune de l'humanité ? Si votre 
Defpote eft homme , il fera gou- 
verné par l'appétit du plaifir & l'a- 
verfion de la douleur j & fi fes inté- 
rêts d'homme font & doivent être 
fouvent oppofés à fes intérêts de 
Monarque , fongez que je vous for- 
cerai de craindre , fous fon gouver- 
nement , tous les maux que vous 
redoutez avec un corps d'Adminif- 
trateurs. Prenez -y garde, je vous 
prouverai qu'il a les mêmes pafïions 
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que les Magiftrats d'une République* 
L'immenfité de fa fortune qui l'invi- 
tera à une prodigalité funefte à fes 
Sujets , ne l'exemptera pas même 
de Ta varice ; pareeque cette pafïion 
tient à une certaine manière de voir, 
de fentir & de juger , qui ëfl égale 
dans un grand Prince & dans un petit 
Bourgeois. Uamôur,rintempérànce, 
la pareffe , la colère , l'envie , la ja- 
louiie, toutes les pa (fions ^ en un mot t 
lui feront itlufion , & corrompront 
fon jugement malgré lui & fans qu'il 
s'en apperçoive. Votre defpotifme 
légal deviendra néceflairement ar* 
bitraire. Si notre Auteur ne craint 
point d'être contredit 3 & fi en effet 
vous n ofez le contredire , quand il 
dit qu'en général l'intérêt public n'éjl 
pas dans des mains fûres , quand il s*y 
trouve en oppojztion avec les intérêts 
particuliers de ceux auxquels il efl con- 
fié ; qu'il efl au contraire évident qua~ 
lors il a tout à craindre de ces mêmes 
intérêts particuliers & du dejîr de jouir : 

je ne devine point par quels argu- 
ments vems pourrez me prouver qûe 
j'ai tort. ' - : 1 - * 
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$i plufieurs Àdmiqiftirateurs '& la 
Loi de la pluralité des fuffrages ne 
peuvent former xju?un Gouverner 
ment qu'il faille néceffairement pros- 
crire , je prévpis que vous allez vous 
trouver réduit à la plus fâcheufe ex- 
trémité* Vous - même , Monfieur , 
& notre Auteur , comment pourrez- 
vous conferver votre cher defpo- 
tifme ? Il n'y a point en effet d'Etat 
dans le monde qui ne foit gouverné 
par un Confeil ou un corps d'Àdmi- 
niftrgteurs ; je n en excepte pas mê* 
me la Chine , pays pour lequel 
vous avez une tendre prédileâion. 
L'Empereur y a des Colaos qu'il 
confulte & avec lefquels il délibère ; 
s'il prenoit le parti de s'en pâfffcr , 
quelle cbnfianee infpireroit-il * à fes 
Sujets? Ne devroit^il pas craindre 
des troubles, des révoltes & un§ 
f évolution ? En effet , quel peuple 
ne trembleroit pas en voyant qu'il 
n'eft gouverné que par les lumières 
& la volonté d ? un ieul homme ? Si 
on étoît heureux par hàzard fous lè 
-règne d'un Prince éclairé , fage & 
courageux , . la crainte de l'avenir 
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empêehera de jouir du moment prê- 
tent. Toutes les règles de Fadminif- 
tration feront incertaines & flotan- 
tes , & jamais le Gouvernement n'acî 
querra cette tenue qui eft le fruit 
des délibérations , qui ne s'aflbcie 
qu'avec la pluralité des fuffrages , &c 
qui conferve feule chez un peuple 
le même efprit & les mêmes maxi- 
mes. 

En fuppofant que l'Empereur de 
la Chine décide les affaires-à la plu- 
ralité des fuffrages j je puis efpérer 
qu'il réfultera quelque lumière des 
débats des Colaos. Ils s'impoferont 
mutuellement , parceque la paffion 
du Prince ou d'un favori ne fuffira 
point pour tout régler & tout or- 
• donner > & que chacun apportera 
les raifons les plus fortes pour faire 
paffer fon opinion. L'intérêt parti- 
culier ne fera pas étouffé ; mais il 
fera contraint de fe déguifer fous le 
mafque du bien public. Supprimez 
la pluralité des iuffrages, & il me 
femble que les intérêts particuliers 
ou les paflîons produiront fur le 

champ les effets les plus funeftes* 
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L'ame afFaiffée des Colaos n'aura 
poirtt ce courage naturel à un hom- 
me qui a une opinion , & qui ofe 
en répondre ; quelque parti qu'on 
prenne , tout lui fera à peu près in- 
différent. Plus le Monarque fera ja- 
loux de fbn autorité & de fon fenti- 
ment , plus vous verrez fes Minières 
attentifs à l'étudier, à le deviner, 
&c à penfer d'avance comme lui, pour 
fixer fa confiance fugitive & le do- 
miner. Que d'artifice & d'adreffe on 
emploiera ! que d'intrigues & de 
cabales fourdes agiteront la Cour ï 
& c'eft alors que le Colao le plus 
honnête homme facrifiera tout à fes 
intérêts particuliers* 

Ce n'eft pas tout , Monfieur ; fai- 
tes attention , je vous prie , que 
notre Auteur compte beaucoup fur 
les Magiftrats pour empêcher que 
fon defpotifme légal ne dégénère en 
defpotifme arbitraire. Mais je ne 
devine point comment les Tribu- 
naux de la Chine qui , félon lui , fer- 
vent le Gouvernement avec tant de 

fuccès , peuvent agir , fi ce tfeft pas 
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à la pluralité des fuffragés qU'ife 
prennent leurs réfolutions. Si cette 
méthode eft contraire à Tordre na* 
turel & eflentiel des Sociétés, pour- 
quoi les Chinois s'en trouvent-ils ft 
tien ? S'ils ont imaginé quelque au- 
tre moyen pour faire agir ces nom- 
fcreufes compagnies > pourquoi notre 
Auteur a-t il la barbarie de nous en 
faire un fecret ? 

Non , Monfieur , quelque gouver- 
nement qu'adoptent les hommes , 
jamais ils ne pourront fe paffer 
d'admettre la loi de la pluralité des 
fuffragés. Ceft une néceffité à la- 
quelle la Nature nous a fournis , 
puifqu elle nous a donné des con- 
noiffances fi bornées , & qu'il ti y a 
aucun de nous qui n'ait befoin dés 
lumières de fes femblables pour par- 
venir à la vérité. Notre foibleffe & 
nos erreurs nous a vertiffent que nous 
fommes égaux, & fervént à refferrer 
les liens de la Société en nous ren- 
dant tous néceflaires les uns aux 
autres. Notre Auteur veut en vain 
prefciire la pluralité des fuffragés 



Digitized by 



Idts Sociétés politiques* lîff 

fous prétexté que Y ordre (*) tu peut 

& ne doit avoir rien de dangereux , 
attendu que le propre de l'ordre eff de 
- tendre néceffâirernent au plus grand bien 
pcffible , & que i dans l'ordre , lè plus 
grand bien pojjible arrive necejjaire- 
ment. Je conviensque*rétabliffement 
des propriétés foncières & l'inéga- 
lité dés conditions ont tellement 
changé l'état naturel des hommes * 
c'eft à -dire , irrité les paffions 6c 
multiplié les intérêts particuliers', 
que la loi d^ la pluralité des ftiffrâ- 
ges eft incapable de prévenir tous 
les abus \ mais , fi élle ne les pré- 
vient pas tous , n'en prévient - elle 
pas beaucoup \ Parceque nous nous 
tommes écartés de la fin que nous 
propdfoit la Nature , faut-il nous en 
écarter encore davantage ? Que no- 
tre Auteur me permette de lui de- 
mander ce qu'il faut entendre par ce' 
qu'il appelle le plus grand bien pojjî* 
ble. Eft-ce un bien fans mélange de 
mal ? La Nature humaine ne le com- 
porte pas y puifque nous fommes 



(0 Chap. ii y p. %z6^ 

0 
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hommes , fubiflbns le fort des hom*. 
mes. Cette expreffion du plus grand 
bien poflibU ne fert à notre Auteur qu'à 
faire des fophifmes. Que nVt il com- 
mencé à rechercher de quelle forte de 
bônheur nous fommes fufceptibles ; 
que n a-t-il vu que le meilleur Gou- 
vernement n'eft pas celui qui eft fans 
défauts, mais celui qui enalemoinsj 
Si quelques inconvénients , attachés 
à la pluralité de^ fuffrages , fuffifent 
pour qu on ne doive plus y recourir, 
il faudra obéir non pas à un defpo- 
tifme légal , mais au defpotifme le 
plus arbitraire ; & alors quelles ca- 
lamités n'affligeront pas la Société ? 

J'en viens enfin ^ Monûeur, au 
dernier argument de notre Auteur , 
pour prouver que la Société ne doit 
pas être gouvernée par un corps 
d'Adminiftrateurs. En général, dit- 
il ( i ) j les grands Propriétaires croient 
que le peuple eft fait pour eux, & que tout 
leur eft dû. Le peuple , à fon tour , en- 
vieux de Vétat des grands Propriétaires, 
eft fouvent tenté de regarder comme une 

m I I I Mi l II I I H 

(i) Chap. i«,p. i is . 
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injuflice 5 l'inégalité du partage entre 
eux & lui ; & cette opinion tend à l'a- 
veugUr fur le choix des moyens de réta- 
blir entre eux & lui une forte d'équilibre* 

Premièrement , vous me permettrez 
de remarquer que cette opinion eft 
au contraire très propre à éclairer le 
peuple fur les moyens d'établir une 
forte d'équilibre , ou 9 li vous le vou- 
lez 5 une moins grande différence 
entre lui & les riches. En fécond 
lieu j dans tous les Etats où cette 
opinion a été répandue , elle a enfin 
réuffi à bannir la prodigieufe inéga- 
lité qui fe trouvoit entre les Ci- 
toyens ; & le Gouvernement n'a été 
corrompu ni par les vices de la ri- 
chefle , ni par les vices de la pau- 
vreté. Notre Auteur conclut de fou 
raifonnement qu'on ne peut 9 fans de 
nouveaux inconvéniens j choi/ïr les Ad- 
minijlrateurs dans l'un de ces deux 
Etats exclufivement à l'autre. Chacun , 
dit-il , a des fy (ternes > ou plutôt des pré- 
jugés qui lui font propres 9 & qui ne 
permettent pas que l'un puiffe gouver- 
ner y fans que l'autre ne foit accablé du 

poids de l'autorité. Cela eft vrai»; 
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Monfieur , un ordre de Citoyens qui 
fera exclu de radiûiriiftration , fera 
néceflairemeiit facrifié aux ordres 
qui ont part au Gouvernement ; 
mais quel homme fenfé & ami du 
bien public a jamais établi fa politi- 
que fur de pareilles e*c!ufions qui 
ne font propres qu'à divifer , cor* 
rompre & avilir une Nation ? A l'ex- 
ception de la Pologne , toutes les 
Diètes & tôus les Etats généraux , 
connus en Europe, n'admettent ils 
pas à leurs délibérations ces diffé- 
rentes claffes de Citoyens ? Enfin je 
prends notre Auteur par fçs propres 
paroles ; je crains qu'un feul Admi- 
niftrareur ne croie, comme les grands 
Propriétaires, que tout lui eft dit: 
ii cela eft , quel avantage le peuple 
trouvera -t -il fous fon adminiftra- 

« • • - • > 

- • 

• I 1 1 • 

■ > 
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dans la recherche de tordre naturel 
dés Sociétés. Pu Gouvernement mo~ 
déré. Du pouvoir & du fe cours dés 
moeurs dans V adminifiration des Etats. 



XTL Pftè S avoir fait main baffe fur 
tout ce qui peut être favorable à 
TAriftocratie , au Gouvernement 
populaire & même à ce que nous 
appelions une Mongrçhie tempé- 
rée > notre Auteur demande enfin ( i ) 

quelle efi la meilleure forme de Gou- 
vernement, y quelle eft celle qui fi trouve 
fi parfmepxnt conforme à l'Ordre na- 
turel & tffentiel de fa Société % qu'il 
ne puijfe en rèfulttr aucun abus. Je 

me bâte , Monfiwr * de répondre 

avec lui 5 c*eft celle qui ne permet 
pai qu'oà pmjfe gagner en gouvernane 
mal y &qui effu/ettii au contraire celui 
qui gouverne à n avoir pas de plus 




(i) Chap. p. 
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grand intérêt que de bien gouverner. 
Malheureufement cette réponfe » 
qui ne dit rien à force den trop 
dire, a befoin d'un long commen- 
taire ; & fi je demande queHe efl 
cette forme merveilleufe de gouver- 
nement , je recevrai dix réponfes 
différentes ; car il n'y a point de 
gouvernement , quelque vicieux 
qu'il loir ^ qui n'ait de zélés défen » 
feurs y & qu'on ne fafle valoir en 
le louant avec oftentation , on en 
cachant avec art le mal qu'il fait* 
S'il eh faut croire notre Auteur , 
ce n'eft que dans le Defpotifme le 
plus complet qu'on peut trouver 
lé point de perfeâion qu'il cherche j 
il ne peut fe paffer d'un Defpote 
dont la volonté entraîne , fubjugue 
& foumet toutes les volontés ; & 
pourvu que cette puiffance foit 
héréditaire , il nous avertit que nous 
allons être heureux. 

Un Prince (i) qui règne par droit 
de fucceffion 9 ejè Propriétaire ni de 



(i) Chap. 19 9 p # 144, *47> *J* » * 
Chap. 11 , p # 
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la Souveraineté dont les intérêts font 
les mêmes que aux de la Nation ; il 
ne peut donc trahir ceux de la Nation , 
quil ne trahiffe ceux de la Souverai- 
neté qui font les jiens propres : or il 
feroit contre nature qu il le fit avec 

connoiffance de caufe Les plus 

grands inté ets du Souverain étant 
attachés évidemment à Cobjervation de 
Vordre , il ne peut s élever contre tordre 
fans trahir fes intérêts évidents ; & 
comme on ne ptut jamais lui fuppofer 
de telles intentions qui feroict contre 
nature r on y eut dire quil peut tout , 
excepté ce qui lui ejl impoffible de 

vouloir Notre Auteur ne s'en 

tient pas là ; un Souverain , dit il 
encore » dont les intérêts font injëpa- 
rablement unis à ceux de la Nation 
dont il efl le Chef y doit certainement 
chercher à lui procurer tous les avan-> 
Sages qu'elle attend d'une telle admi~ 
mfiration. Le meilleur état poffible 
du Souverain ne peut s f établir que fur 
le meilleur état poffible de la Nation. 
A ce trait on peut voir que cette forme 
de Gouvernement porte fur le caraclere 

facré de l'Ordre naturel & ejfentief des 
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Sociétés ; car le propre de eu ordre 
e/2. de unir tous Us Membres d'une 
Société dans une telle dépendance rê^ 
ciproque qu'aucun d'eux ne puifje agir 
pour fes propres intérêts qu'il n'agijje 
en même temps pour l'intérêt commun 
des autres.. ..Il ejl contre nature de 
fuppofer dans un Souverain aucune 
jpauvaife volonté évidente , un defjein 
manifeftt de trahir évidemment fes pro- 
pres intérêts dans ceux de jes S ujets > & 
de travailler ainfi lui-même à l'anêan* 
tiffement de fa PuiJfanU & de fa Sou- 
veraineté. 

Voilà une fort belle théorie 
mais fi clans la pratique prefque 
tous les Defpotes ont féparé très 
diftindement leurs intérêts de ceux 
de leur Nation , il faut bien qu'il 
y ait quelque câufe fecrete qui 
empêche que le Defpotifme ne faffq 
te bien que notre Auteur en attend* 
De deux chofes lune, on les rai- 
sonnements que vous venez de lires 
ne valent pas grand chofe , on 
Fhiftoire ne nous rapporte que des 
contes incroyables. Si je perds mon 
temps à vous, parler de ce que 
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vous favez mieux que moi , c'eft- 
à-dire , à vous faire une peinture 
des maux que l'ambition , Ta varice * 
la dureté , la pareffe & l'indolence 
des Defpotes ont faits j fans m'é- 
tendre fur leurs vices , fi je marrêtç 
aux défordres que leurs foibles 
vertus & leurs foibles talents n'ont 
pu prévenir ; & que je vous prouve 
qu'on ne peut douter de la réalité 
de ces malheurs , que me répondrez- 
vous de fatisfaifant ? Me direz-vous, 
avec notre Auteur, que ces défordres 
n'ont pu arriver que dans des Na^ 
tiens ignorantes qui n'étaient pas par* 
venues à une connoiffançe évidente & 
publique de l'Ordre naturel & ejjentiel 
des Sociétés ? En ce cas j'infifte , $C 
je demande pourquoi le defpotifme* 
fi falutaire par fa nature * & qui 
invite continuellement le Souverain 
à chercher fon bonheur particulier 
dans le bonheur public > ne parvient, 
pas enfin à chaffer des Nations cettç 
ignorance qui fait tant de mal. Par 
exemple , pourquoi ce defpotifme 
îi ancien fi héréditaire , fi confiant 
cbez les T«rçs , laifle-t-U ce pauvrft 
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peuple dans l'ignorance la plus pro- 
fonde des vérités fociales 9 c'ett-à- 
dire , des vérités les plus néceffaires 
au bonheur de la Société , & qui 
font fi triviales dans les Républiques 
& dans les Monarchies tempérées ? 
Par quel hafard le Grand Seigneur , 
donc l'Empire eft établi depuis long- 
temps > ne s'eft-il pas encore douté 
qu étant Propriétaire né de la Sou- 
veraineté , il eft de Ton intérêt de 
ne pas dévafter fes Etats ? S'il le 
voit, pourquoi ne cherché- t-il pas 
fon meilleur état poffible dans le 
meilleur état poffible de la Turquie ? 
Pourquoi i'tmpereur de la Chine , 
votre ami , qui règne fur un peuple 
inftruit par Confucius , & dont vous 
eftimez tant les lumières & la fa- 
gefle , laiffe t-il fubfifter le luxe 
fcandaleux de fes Vice-Rois , de 
fes Colaos & des Mandarins; tandis 
que fon pays eft innondé de men- 
diants , d'enfants qu'on expofe dans 
les grands chemins , & d'hommes 
laffés de leur mifere qui vendent 
leur liberté avec celle de leur fa- 
mille ? Pourquoi n'eft-H pas encore 

parvenu 



Digitized by Google 



des Sociétés politiques. 16% 

parvenu à ne pas redouter Ces Su- 
jets? Pourquoi craint* il encore leurs 
révoltes ? Pourquoi , ne cherchant 
qu'à les intimider , ne fait- il que 
des lâches qui le défendront mal 
contre les étrangers ? 

Si les intérêts d'un Prince defpo- 
tique lui paroiflbient inféparable- 
ment unis à ceux de la Nation dont 
il eft le Chef, il me femble qu'il 
travailleroit fans cefle à connoître 
&c à répandre les vérités fociales 
ies plus importantes , & grâces à 
fon pouvoir elles ne feroient bientôt 
plus ignorées* Pourquoi donc l'igno- 
rance eft- elle plus commune dans 
' les Royaumes defpctiques que dans 
les autres Etats ? Malgré votre Ordre 
naturel des Sociétés tk les démonftra- 
tions de fon Auteur , )*ai peur , 
Monfieur , que cette lourde apa- 
thie , qui accompagne toujours le 
defpotifme , ne foit pas notre defti- 
nation naturelle. Un nous dit (1) 
que les hommes ne peuvent arriver à 
la connoijjance évident* des vérités 



(1) Chap. 8, p.? t. 

M 
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foetales > que par le choc des opinions ; 
par quelle inconféquence veut on 
donc enfuit e établir le defpotifme ? 
Ne voyez- vous pas qu'il écrafe ou 
engourdit les efprits ? G'eft fous les 
feuls gouvernements modérés , que 
les Citoyens confervent leur di- 
gnité j & trouvent dans leur amour 
de la Patrie un motif de s'éclairer , 
de s'inftruire , d aimer le bien , & les 
forces néceffaires pour le faire. Tout 
y eft en aôion & en mouvement, 
tandis que les efclaves d'un Def- 
pote paroiffent en quelque forte 
inanimés. Ayez donc la bonté de 
nf apprendre fur quel fondement 
vous efpérez quen établifTant le 
defpotifme chez des peuples igno- 
rans, vous pàviendrez à les éclairer ; 
ou quen Tétabliffant chez des peu- 
ples inftruits , ils fie tomberont pas 
bientôt dans la plus profonde igno- 
rance ? Le fort des Grecs & des 
Romains doit vous faire trembler , 
leurs lumières s'éteignirent quand 
ils fentirent le joug d'un Maître 
abfolu. 

Ne nous faifonj point illufiop , 
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Monfieur ; le paffé doit nous inftruire 
de javeftir, & pwifque le defpo- 
tifme 6c lignera nce ont toujours 
éjé, aflbpiés ju{^uici , fbyons fûrs 
qu'ils le feront encore dans toute 
la fuite des fiecles : les mêmes eau- 
fes produiront toujours les mêmes 
effets. Mais fuppofons pour un mo- 
ment , que cette alliance cefle, & 
qu§ lies vérités faciales: foient gé- 
néralement répandues chez un peiw 
pie fournis au defpotifme ; n'eft-il 
pas évident que le bonheur public 
nen fera pas Je fruit ? L'hiftoire 
vous prouvera encore cette propo- 
fition ; n'y lifez? vous pas un million 

de faits -qui. vous âppjrennënt que 
les vérités les plus iimples & les 
plus claire» ont été impudemment 
méprilees par des Princes que Pexr 
cès de >le.ur pouvoir avoit ennivrési 
pourquoi , me demanderez vous , les 
vérités: font-elles foumifes à cette 
îri&e deûinée ? G'eû* quelles, ne 
parient qu'à, notre froide raifon , 
tandis, qi*e l$s paflions agitent notre 
cœur* que notre cœur nous fait 
agir* Faut-il dire encore ce qu'on 
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a déjà, dit cent fois , que VvSpAt eîf 
k dupe du cœur ? Quand Tibère 
parle au Sénat en père de la Patrie , 
dans 4e temps qa% méditoît une 
mjuftice atroce , ft ne pais doute* 
qu'il necennôiâe fes devoirs ; pour- 
quoi donc ne les remplit il pasf 
C'eft que les intérêts de Tes parlions 
étoient bien différents des intérêts 
qu'il avoit comme Monarque. Pouf 
remplir les devoirs do Monarque , 
il faut livrer des combats & réfiftec 
avec efibrt à des goûts agréables 
à l'homme ; & dès que les intérêts 
de l'homme Se du Monarque font 
féparés , les intérêts du Monarque 
& de fon peuple m (ont plus con* 
fondus. 

Vous voyea par là que le defpo* 
tifme légal n^eft & ne . peut &re 
qu'un mot vuide fens. - Quand 
un Philofophe nou» révélerait tontei 
les vérités dont «nous avons befein» 
quand U. nous fetoit connottre tous 
les moyens propres ; à 1 foire -fleurir 
la Société dans chacune de fes par- 
ties , nous n'en ferions pas plus 
heureux j û on nous JaUToit avejç 
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tift gouvernement qui ne gênât pas 
les pa&oas > nous n'aurions- point 
le courage de renoncer à des erreurs 
qui ttorafoot agréables. Nos partions 
altèrent , changent & dénaturent, 
pour aiafi diye , les: objets qui le» 
frappent 3 & notre raifon feduite 
prend pour le rrai bonheur les fauffles 
efpéirances dont elles nous enni* 
Vrenk H faut oftr nier ces pro* 
portions y cai convenir que notre 
Auteur a tort » lorfquii affirme (i) 
dès que YOrdre efi parfaittmtni 
Gt iriitmm&m connu , /on evidena & 
Jk firnplimi at permettent pas quil 
puijf* fi jotmtt \ dt$ hinijks fur ç$ qtd 

U cQmtnu+ Hélas ! Monfieur , s'il y 
a dans le monde une vérité évidem- 
ment prouvée , c'eft qu'il faut obéi* 
aux loix qui font juftes , 6e ne pas 
(ervir dinftrument à rinjuftice; cet 
aaiome efl dans la bouche de tous 
les Sommes , & je vous prie de 
me dite s'ils le refpeûent. Ce n f eft 
pas par des arguments métaphyô- 
ques, que vous les rendrez fages & 

<i> Chap. S, p. 9 %. 
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heureux , mais en tempérant; tes 
partions qui les rendeqt fourds ou 
rebelles à la voix de leur raifon , 
mais en réglant de telle manière 
le gouvernement qui les dirige j 
qu'elles femblent en é quelque forte 
s'oublier. 

; Pour vous en convaincre , fup- 
pofez qu'une Société , fous la main 
d'un Légiflateur habile, cefle d'être 
tourmentée par l'avarice ; & en 
fupprimant une feule paffion v voyez 
combien Tefprit de juftice , qui doit 
animer une Nation , acquerra fubi- 
tement de force* Continuez jé 
yousprie , votre examen, effayez^ 
par le fecours de quelques nouvelles 
loix , de détruire encorel'ambition , 
la vanité , l'intempérance , &c. & 
à mefure que les vices attachés à ces 
paffions différentes difparoîtront , 
notre raifon s'éclairera , & nous fe- 
rons bons Citoyens fans effort. Ren- 
dez - nous enfuite nos paffions , 8c 
bientôt les vérités les mieux démon- 
trées deviendront problématiques. 
Il naîtra des doutes , il s'établira des 
préjugés impérieux , dont nous con- 
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noîtrons quelquefois la folie , mais 
que^nous refpe&erons par foibleffe 
ou par indolence ; encouragés par 
la corruptions publique , nous ferons 
vicieux fans remords , & même nous 
nous croirons juftes en violant tou- 
tes les règles de la juftice. 
* Si tout ne nous prouve que trop 
évidemment l'empire defpotique des 
paflions , il me femble , Monfieur , 
que pour tracer des règles fûres de 
conduite aux Sociétés , il ne falloit 
pas partir de la fuppoiition fauffe > 
que les paffîons obéiflent à l'évi- 
dence. Quelle eft donc la méthode 
que doit fuivre un Philofophe ? Je 
crois vous avoir fait entrevoir ce 
que je penfe à ce fujet j mais c'eft 
une chofe trop importante pour n'y 
pas revenir. Me trompé-je , Mon- 
fieur , fi je crois que , pour juger 
avec juftefTe des fecours que la So- 
ciété peut attendre aujourd'hui de 
la politique , on doit commencer par 
nous examiner tels que nous étions 
en forrant des mains de la Nature ? 
Il faut enfuite rechercher par quels 
Moyens malheureux nous femmes 

M iv 
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parvenus à changer les qualités fa- 
ciales que Dieu nous a donnée* , en 
des paffions effrénées qui ont avili 
l'intelligence humaine. 

Après avoir découvert que l'éta- 
bliffement des propriétés foncières 
& Tinégalité des conditions ont in- 
troduit dans le monde une foule in- 
nombrable de befoins , l'avarice f 
l'ambition , la prodigalité , le luxe, 
les grandes fortunes , l'extrême mi- 
fere, l'orgueil des Grands, la baf- 
feffe des petits; ne feroit-il pas à 
propos de fe demander fi l'homme , 
qui a fi étrangement abufé de fa li- 
berté , eft encore capable de rentrer 
dans le chemin du vrai bonheur ? 
Tout eft-il défefpéré ? A l'exception 
des Sauvages d'Amérique , qui font 
difpofés à prendre toutes les idées 
de leurs MiffionnairesLégiflateurs, 
les hommes font-ils trop éloignés de 
la vérité , pour en revenir à la com- 
munauté des biens & à l'égalité des 



m 









feroit cette réforme , ne doit -il at* 
tendre que le fort d'Agis , quand il 
voulut rétablir à Lacédemone l'éga- 
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lifcé des biens avec Içs loi* de Licur* 
gue ) 11 n'en faut pas conclure que 
nos erreurs, à force de vieillir & de 
s'accréditer , font devenues des vé- 
rités , &c qu'après avoir fait notrq 
malhçur > elles parviendront à faire 
notre bonheur. S'il ne nous eft plus 
permis d'obéir aux loix {impies de la 
Nature , il faut du moins étudier par 
quelles reflburces ffnduflrie humaine 
peut encore remédier à une partie 
des maux que l'inégalité des fortunes 
aproduits. ; 

Si notre Auteur a voit fuivi , dans 
fes 1 recherches pfcilofophiqiies , la 
marche que je prends la liberté de 
vous indiquer , croyez -vous qu'avec 
les taie n s Supérieurs dont ii eft doué, 
il fut tombé dans les erreurs dont les 
deiix premières parties de fon Ou- 
vrage font pleines ? Il nous aurait 
fikiemént montré la vérité : au liefc 
de pouffer à fon dernier terme l'iné- 
galité des conditions , & d'en faire 
le principe de fa politique > \\ nous 
auroit dit que les hommes , pour 
être heureux 9 . dévoient fe ràpprcn 
cher de l'égalité naturelle autant 

M v 
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que leurs préjugés peuvent le pér- 
mettre. Pour efpérer quelque bien 
«le l'évidence , il auroit fenti la né- 
ceffité de réprimer , de diriger , de 
gêner les paflîons; & bien loin d'i-t 
jnaginer un defpotifme légal qui ne 
fert qu'à augmenter leur délire &c 
leur force , fes méditations l'au- 
roient conduit à regarder le gou- 
yçrnemênt tempéré comme le gou- 
vernement le plus propre à réparer 
les maux. que les propriétés fonciè- 
res &c l'inégalité des conditions ont 
faits., ; \ 

$ pallions du Prince font trop 
dâns le. defpotifme , celles du 



&c celles des Grands dans TAriftor 
cratîe \ de là cet efprit d'injufticeqiii 
forme leur caraûere j & ces;doix 
partiales qui prefque pa r tout. fa éri- 
gent une. partie; ^ à 1'autrë» 
Ouvrez THiftoire , Monfieur , & 
vous verrez que les peuples , vexés 
par leur avarice , leur ambition 9 
Jeu* yanité , &c. fe font révoltés 
cent foiSjÇOfitre le ur gouvernement; 

: y pis y remarquerez y. s'il vous plaît> 
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que les feuls qui aient réuffi à rendre 
la Société floriffante , ce font ceux 
qui ont imaginé de faire en quelque 
forte un mélange des divers gouver- 
nements , & d'établir , par de fages 
tempéraments , une adminiftration 
modérée qui prévient les abus ou 
les excès du pouvoir & de la liberté- 
Suivant que ces tempéraments ont 
été établis avec plus de fagefle , le 
gouvernement a fubfifté plus long- 
temps , & a produit de plus grands 
biens ; à mefure qu'un Ordre de 
TEtat a réuffi à déranger cette har- 
monie y on a vu renaître les injufti- 
ces ; & plus fes entreprifes ont réuffi, 
plus fes vexations ont été criantes* 
* Les Romains & plnfieurs peuples 
modernes vous diront, Monfieur, 
qu'il faut que les pouvoirs fe balan- 
cent réciproquement , & que ce neft 
que par ce balancement , que tous 
les Citoyens , malgré l'inégalité de 
leur fortune , peuvent fe rapprocher 
de l'égalité naturelle , & jouir de la 
(ûreté pour laquelle ils fe font réunis 
çniociété. Les paffions, difent-ils , 
font alors réprimées , parcequ'elles 
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nont aucune efpérance de^éuflit 
dans leurs entreprises ; elles font 
alors dirigées vers le bien public , 
parceque chacun eft content de fa 
condition particulière. Chaque Ci- 
toyen vit en paix & en fûreté fous 
la protection de toute la clafie de 
Citoyens dont il fait partie , & la 
coopération dont chaque Ordre 
jouit , ne permet pas que la loi de- 
vienne oppreffive. Chaque Ordre efl: 
le Cenfeur des autres , & ceû en 
s'examinant mutuellement , qu'ils fe 
forcent tous à refter dans la dépens 
dance des loix. Alors tout tend au 
bien général ; les vérités les plus 
effentielles au bonheur de la Société 
fe préfentent délies- mêmes aux ef- 
prits j & Pévidence , û vous le von* 
îez, triomphera despaf&ons, parce- 
qu'elles font gênées & n'oqt aucun 
intérêt de lui réfifter. 

Je viens, Monûeur , de vous ex- 
pofer les idées générales du gouver- 
nement mixte que notre Auteur ap- 
pellerons le vingt uniemeChapitre, 

U Jyjlêmc chimérique des contrcjonxs j 

& je devrois fans doute vous pré ? 
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fentèr ici les fcrupules ou les doutes 
que fa dodrine m'a laiffés ; mais 
cette matière importante mérite une 
Lettre à part , & je terminerai celle- 
ci par quelques réflexions qui naif- 
fent naturellement de la doûrine 
que je viens d'établir. 

S'il eû vrai , Moniteur , que les 
paiHons aient tant d'empire quand 
le gouvernement ne leur met pas 
un frein falutaire ; s'il eft vrai que 
les loix foient inutiles quand les 
paillons parviennent à gouverner; 
n'en devons nous pas conclure qu'il 
faut regarder les bonnes mœurs 
comme la baie & le fondement 
de la Société , & que le gouver- 
nement le plus propre à étendre 
& conferver les vertus fociales t 
eft par conféquent le gouvernement 
le plus fage. Que devient donc 
votre defpotifme légal ? Vous flat- 
tez-vous que votre Defpote n'écou- 
tera & ne confultera que les loix 
naturelles ? Aux mœurs qui tiennent 
la première place dans les inftitu*; 
tions politiques , pourquoi notre 
Auteur fubftitue-t-il éternellement 
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l'agriculture , & pourquoi cette agri* 
culture , plus ou moins floriflante , 
eft-elle la règle par laquelle il veut 
juger de la iageffe d'un gouverne- 
ment ? En regardant toujours l'aug- 
mentation du produit net des terres 
comme le plus grand bien , en par-^ 
lant des falaires dûs aux Magiftrats 
pour leurs peines 9 efpere-t-il d'éle- 
ver les ames , d'éteindre la cupi- 
dité , & de mettre dans la Société 
un reffort qui en multiplie les forces 
& qui affermira le bon ordre & la 
paix entre les Citoyens ? 
* La Souveraineté héréditaire 9 dit* 
il ( 1 ) , rend le Souverain Coproprié- 
taire du produit de toutes les terres 
de fa domination. Je doute fort que 
ce principe foit propre à mettre de 
la modeftie dans les mœurs ; mais 
fans m'arrêter à cette penfée y je 
dis que l'axiome de notre Auteur 
ne produira point le bien qu'il at- 
tend. Qui lui répondra que de cette 
copropriété naîtra une agriculture 
plus floriflante ? Si le Souverain , 

- (1) Chap. , p. i 4? , . 
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aveuglé par fes paffions ou par 
celles de fes Courtifans , n'eft pas 
plus fage que certains Propriétaires 
qui dégradent & ruinent leur héri- 
tage , ménagera-t-il en pere de 
famille fa co propriété ? Je crakis 
qu'une trop grande fortune ne pro- 
duife l'avarice ou la prodigalité. 

Le Prince , ajoute- t-on , n'eft 
Souverain qu autant que des forces 
étrangères ne viennent point ou ravir m 
ou partager fa Souveraineté. Il efl donc 
encore de la plus grande importance 
pour lui de ne rien faire qui puiffe 
altéra la riclujjc de la Nation ; parce- 
que cefl cette richeffe qui ejl le principe 
& la mefurc- de la puiffance qui fait 
la fircic de la Souveraineté. Que di- 

foient tous les grands hommes de 
l'antiquité qui ont honoré & rendu 
heureùfe leur Patrie, s'ils nous en- 
tendoient parler politique fur ce 
ton de financier ou de commerçant î 
Tout Etat qui regardera les richefles 
comme le principe &t la mefure de 
fa fureté , eft un Etat perdu } ou va 
l'être , s'il a un ennemi affez fage 
pour penfer que les vertus miU~ 
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taires te-civiles & une bonne dis- 
cipline font feules la caufedes fuccès 
& le vrai rempart d'un Royaume. 
Je ne fais fi je me trompe , mais 
il me femble qu'un Etat qui n'eft 
occupé que de fes rîchefles , doit- 
être toujours pa uvre ; parce que fes 
Citoyens, avares & mercenaires, 
éputferont fon tréfor quelque itn- 
menfe qu'il puine être , & force- 
ront le gouvernement à faire des 
vexations. Il y a une analogie , une 
liaifon , un rapport fecret entre les 
vices , de même qu'entre les vertus * t 
& î e gag^ois qu'un Souverain qui 
établira la fureté de fa -fortune fur 
fes richeffes , fera avare. Je vous 
prie^, Monfieur , d'approfondir cette 
penfée j <& elle eft vràie = véus^ con- 
viendrez fens peine que l'argument 
de notre Auteur n'eft pas d'une 
grande force pour ràflurer les Sujets 
de ion Defpote légal. 
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LETTRE X. 

Examen des raifonnemens de notrè tu- 
teur fur la nœure du Gouvernement 
mixte , ou fur ce qif il appelle le Jyf- 
têrne des contreforces. Conclufion de 
cet Ouvrage. 

D ans la dernière Lettre que 
j ai eû l'honneur de vous écrire , 
Monfieur > je vous ai promis d'exa* 
miner les raifonnements de notre 
Auteur fur ce qu'il appelle les contre- 
forces ; je vous tiens parole , & 
voici mes doutes. Il s'agit ici de 
la matière la plus importante dont 
la politique puiffe s'occuper. Si 
notre Auteur a raifon fur cet arti- 
cle , il ne faut pas balancer à adop- 
ter fon fy ftêrae du defpofifme légal ; 
l'admiration que nous avons pour 
les Grecs & les Romains , n'efl; plus 
qu'une folie dont nous devons nous 
corriger ; les peuples qui ont pris 
quelques précautions contre la ty- 
rannie, ne font plus que des infen* 
fés ; 8c les Monarchies tempérées 
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qui veulent avoir des loix fonda- 
mentales par lefquelles l'autorité 
du : Prince eft bornée, ne fe gou- 
vernent encore que par des prin- 
cipes groflïers & barbares. Quelle 
révolution va fe faire en Europe * 
û notre Auteur eft armé de cette 
évidence à laquelle rien ne réfifte ? 
Mais à vous parler franchement , 
je crois que nous referons tous 
dans la fituation où nous nous trou- 
vons ; car il me femble que les 
contreforces ne font pas attaquées 
par de meilleurs arguments que 
ceux dont j'ai eu l'honneur de vous 
entretenir jufquici. 

Les principes du Gouvernement 9 
dit notre Auteur (i) , font évidents 4 
ou il ne le font pas : s'ils le font 3 
toutes les forces & toute 1* autorité fone 
acquifes à leur évidence ; àinji les 
Contreforces , continue-t il , ne peu- 
vent avoir lieu 5 il ri y a pour lors 
qu'une feule force , parcequ'il riy a 
qu'une fuie volonté. Vous^ voyez 

bien , M onfieur , que j'avois raifon 



(i) Chap. xx , p. i66. 
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de vous dire que l'ouvrage qui 
nous occupe , ne caufera pas en 
Europe la converfion fubite que 
les écrits de Confucius produifirent 
autrefois à la Chine. Quand les 
principes du gouvernement feroient 
évidents , je ne vouspafferois point 
que toutes les forces & toute l'au- 
torité fuffent acquifes à l'évidence* 
Puifque notre Auteur en revient à 
la force de fon évidence , j'en re- 
viens de mon côté à la force de 
mes paffions. 11 me paroît fort ex* 
traordinaire qu'un Philofophe puifle 
imaginer que dans un gouverne- 
ment ? oii les propriétés foncières 
& l'inégalité des conditions font 
établies , toutes les volontés puiffent 
fe réunir pour aimer , défendre , 
protéger & conferver les principes 
d'une adminiftration qui eft inéga- 
lement a vantageufe à ceux mêmes 
qu'elle favorife le plus & qui eft 
préjudiciable à tout le refte. Dans 
une pareille Société > tons les ordres 
de Citoyens tendent à fe mettre 
réciproquement mal à leur aife ; 
& bien loin qu on n'y voie qu'une 
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feule force. & une fente volonté en 
faveur du gouvernement , il faut 
s'attendre à y trouver des mécon- 
tents , c'eft-à-dire » des ennemis 
fecrets qui voudraient changer la, 
constitution préfente pour fe la ren- 
dre plus favorable* 

Pourfuivoos* Si au contraire i dît 
notre Auteur , Us principes iu gou~ 
vernemtnt ne font pas évidents , Vcta* 
bliffcmtnt des contrefont* efi une opé- 
ration impraticable. Je me trouve , 

Monfieur * dans un grand embarras ; 



1 ' 


I • 


rr 


Li! 


1 


Li 


il 



unième qui m'affure que Téi 
ment des contreforces tTeft qu'iinè 
chimère t ou du Chapitre précédent 
qui m'apprend que c'eft une opé- 
ration quelquefois utile £ Voici 1» 
propres paroles de notre Auteur ( i) : 
dans l'état d'ignorance £ autorité efi 
plus dangtreufe dans le$ mains &utk 
feul quelle m Vefi dant Us mains de 
plujuurs ; ptruque dans cette féconde 
efpeu de gouvernement , U mauraife 
volonté peut ttouver des oppolîtioas 



(i) Cbap. io, p. ijrf. 
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pour foin le mal , comme la bonne 
volonté peut en trouvtr pour faire le 
bien ; tes intérêts particuliers s'entre- 
fervent fouvent de contrepoids. Mais 

partons cette légère inadvertence* 
Quelle contreforce , dit-on , peut-on 
oppofir À telle de l'ignorance , fi ce 
n'eft celle de f évidence ? Que veulent 
dire ces mots vuides de fens ? Pour- 
quoi faire cette demande qui ne 
fignifie rien ) Jamais il n'a été 
queftion ches les politiques d'op- 
poferdescontreforces à 1 ignorance , 
les hommes ne cherchent qu'à la 
détruire , elle n'eft point un reffôrt 
du gouvernement. Mais on veut 
oppofer des contreforces à l'auto- 
rité , pareeque l'autorité eft né- 
ceffaire dans^toute Société , & qu'on 
a fouvent éprouvé qu'en ne la 
partageant pas en différentes bran;- 
ches , elle étoit capable d'oublier 
fon devoir & de fe porter même aux 
excès les plus pernicieux. 

Comment difjîper Us ténèbres de 
V erreur , ajoute notre Auteur , fi ce 
n'eft par la . lumière de la vérité fi 
Qu'efl-ce aue ç'efi aue le projet 4* 
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choijir un aveugle pour fervir de guide 
à un autre aveugle ? On craint l'igno- 
rance dans le Souverain , & pour em- 
pêcher qu'elle ne £ égare j on lui oppofe 
d'autres hommes qui ne font pas en 
état de fe conduire eux-mêmes voila 
ce quon - appelle des . contneforecs. Il 
faut convenir quelles font bien mal 
imaginées ; quit efl inconcevable quon 
ait pu fe perfuader que l'ignorance put 
fervir utilement de tontreforce à l'igno- 
rance. Je ne fais de quel nom ap- 
peller cet affemblage de mots , car 
je veux être honnête. Mais , Mon- 
(ieur , fi on craint avec raifon Tigno* 
rance d'un Souverain , pourquoi 
feroit-il fi abfurde de partager de 
telle forte la puiflance fouveraine , 
que rien ne pût être ordonné fans 
avoir été difeuté auparavant avec 
foin } Pourquoi n'établiroit-on pas 
-dans l'Etat des puiffances rivales 
qui ne. pourroient agir quen fe 
conciliant,? Cette méthode me pa- 
roîtroit affez bonne chez un peuple 
qui ne feroit pas encore parvenu à 
connoître toutes les vérités politi- 
ques i car .elle le forceroit A penfer 
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& à s'inftruire. Elle ne ferQit pas 
moins avantageufe dans une Nation 
.éclairée , pour empêcher qu'elle ne 
s'engourdît & ne tombât dans l'igno- 
rance. Pourquoi notre Auteur feint- 
il toujours d'oublier qu'il y a dans 
le monde des partions qui le gou- 
vernent , 8c qu'elles font bien plus 
à craindre que l'ignorance ? Le par- 
tage de l'autorité » d'où réfultent 
des contreforces ou un gouverne- 
ment mixte , ne permet pas aux 
hommes qui gouvernent, de fe livrer 
à leur pareffe , à leur nonchalance , 
à leur avarice , à leur ambition f 
il les oblige à penfer avant que 
d'agir, &j à ne pas préférer groffiere- 
mènt leurs intérêts particuliers 4 
J'avantage public, 

Il fe paffe alors dans la Société 
ce qui fe paffe dans chacun dç 
nous. Remarquez avec moi l'arti- 
fice admirable avec lequel la Na* 
ture a placé dans le cœur de cha- 
que homme des contrepoids ou des 
contreforces qui lui font néceffaires 
pour interroger & écouter fa raifon. 
Ne vous- çfl. il jamais arrivé > Mon* 
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iieur , que pour triompher d'une 
paffion j vous en ayez appellé une 
autre à votre fecours ? Pour moi , 
je vous Ta voue , avec les plus beaux 
raifonnements du monde fur la na- 
ture de mes devoirs , ma raifon ne 
m'auroit donné quelquefois que 
des confeils inutiles > fi je n'avois 
eû recours à ma vanité , à ma pa- 
reffe , à la crainte , pour étouffer 
une autre paffion qu'il m'auroit été 
doux de fatisfaire» Notre raifon fe 
fert de nos pafïions mêmes pour 
les combattre les unes par les au- 
tres. C'eft ce même artifice que la 
politique emploie pour contenir 
les paffions d'un Magiftrat par celles 
d'un autre Magiftrat ; voilà l'objet 
des contreforces ou du partage de 
l'autorité. Imaginez ce que feroit un 
homme qui n auroit qu'une paffion ; 
de quelle règle feroit-il (ufceptible , 
à quoi lui ferviroient les connoiflan- 
ces qu'on lui auroit données , quel 
langage pourrait lui tenir fa raifon 9 
feroit-il capable de délibérer & de 
confulter ? Faites- vous une image 
de ce cara&ere indomptable j &c 

vous 
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tous aurez l'idée de votre defpo- 
tifxne légal. 

En un mot , Moniteur * il n eft. 
queftion ni de contreforces d'igno- 
rance ni de contreforces d'évidence f 
expreffions qui ne fignifîent rien ou 
qu'on n'entend point ; il s'agit d'éta- 
blir des contreforces entre les Ma- 
giftratures , pour qu'on ne foit pas 
la vi&ime de l'ignorance & des 
pallions des Magiftrats. Jettez les 
yeux fur le Traité des Loix de 
Cicéron , & vous verrez qu'il falloit 
à Rome la contreforce des Tribuns 
du Peuple pour empêcher que les 
Confuls , le Sénat & les Patriciens 
n'abufaflent de leur pouvoir j il 
falloit la contreforce du Sénat & 
des Confuls pour empêcher que le 
Peuple ne perdît la République par 
fes caprices : fans Taaion de ces 
différents pouvoirs, les loix toujours 
partiales n'auroient acquis aucune 
autorité , ou n'auroient fervi qu'à 
opprimer les foibles : Rome auroit 
été auffi mal gouvernée qu'Athènes* 
Sans remonter aux Peuples anciens > 

N 
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confidérez quel eft l'effet de ceï 
contreforces clans le gouvernement 
d'Angleterre. Elles empêchent qu'un 
ordre n acquierre une autorité fu» 
périeure aux loix & n'écrafe les 
autres ; çlles retiennent jufqifà un 
certain point les paffions du Prince , 
des grands & des communes , & 
les effets qui en réfultent feroient 
bien plus avantageux à la Nation f 
fi l'équilibre des pouvoirs étoit établi 
fur de plus figes proportions. Je 
ferois tirop long fi je voulois vous 
rapporter icivtout ce que les Ecri- 
vains Anglois difent en faveur de 
leur gouvernement , vous les con- 
«oiffez fans doute > & le réfultat 
de toutes leurs réflexions, c eft que 
fans le fecours des contreforces leur 
gouvernement dégénéreroit en pur 
defpotifme , en pure ariftocratie ou ■ 
en pure démocratie ; & que l'ordre 
qui domineroit fans çontradiâion , 
a-ttirèroit à lui tous les avantages 
delà Société, qui font a&uellement 
partagés „ comme l'autorité , entrç - 
le Prince , les grands & les coin? 
pûmes/ 
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Tandis que l'A ngle terre , la 
Suéde , l'Empire, les Provinces- 
Unies , la Suiffe , ne fe gouvernent 
que par des contreforces , comment 
notre Auteur a-t-il pu dire que 
l'établiffement de cette politique 

ejl une opération impraticable? Ce 

qui fera véritablement impraticable 
dans les pays que je viens de* 
nommer , c eft l'établiflemeot des 
principes de notre Auteur* Après 
que fon ouvrage aura été traduiCr 
en Anglois , quel fera votre éton- 
nement , fi le Parlement ne remet 
pas jentre les mains du Roi la por- 
tion de la puiflance légiflative dont, 
il jouit ? Je crains que vous ft'éprou^ 
viez cette mortification» J'entends 
dire que notre gouvernement ne 
goûte pas votre Do&rine , Je Prince, 
eft trop, éclairé pour vouloir dft 
votre defpotifme légal , qui doit 
néceffairement dégénérer.en defpo-? 
tifme arbitraire* Il fait combien il 
importe qu'il y ait des loix fixes 
& certaines; & à l'exemple de fea 
prédécefleurs , il a déclaré pliifiçurs 

Nij 
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fois quil vouloit gouverner con- 
formément à ces loix. Vous tirerez 
du moins un avantage de votre dif- 
grâce , elle vous apprendra à vous 
défier de vos opinions ou des forces 
de l'évidence fur laquelle vous ave* 
imprudemment trop compté. 

Les raifonnemeiits de notre Au- 
teur font admirables j je vous prie 
de ne rien perdre de celui-ci. En 
adoptant même cette chimère des contre- 
forces , ne voit-on pas , dit*il (i) , qu'il 
ejl impoffible de s y affûter que chaque 
force fera demain ce qu'elle paroît être, 
aujourd'hui ? Je dis ce quelle pqroît 
être y car on ne peut jamais avoir au- 
cune certitude de fon véritable état acr 
tuel y vu qu'il dépend de diverfes dif 
pojîtlons morales qui peuvent bien être 
préfumées , mais non pas connues avec 
évidence. Ainfi^ à cpnfidérer ces contre- 
forces dans le premier moment de leur 
in/litution, dans l'adion même de tes 
former , on voit qu'elles ne font qu'un 
jeu ridicule de l'opinion. A tout cela , 



(i) Chap, ti , p. % 
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}e réponds qué les contreforces font 
établies conformément à l'opinion 
qui conftitue l'efprit national d'un 
peuple , & qu' elles l'afFermiflent ; 
akifi on peut autant compter fur les 
Contreforces que fur le cara&ere 
d'une Nation. Voit on que les peu- 
ples changent brufquement de génie 
& de mœurs ? J'en appelle à l'expé- 
rience ; & après que leurs loix ont 
foufFert différentes révolutions , ne 
retrouve- t on pas encore , au milieu 
des ruines de leur premier gouver- 
nement, des reftes de fon premier 
efprit ? Que la métaphyiique eft 
quelquefois déplacée dans les chofes 
môrales ! Il eft aufli certain que de- 
main l'efprit national des Anglois 
fera tel qu'il eft aujourd'hui 9 qu'il 
eft fur que le foleil fe lèvera. J'avoue 
que ces deux propositions ne peu- 
vent pas fe démontrer avec évi- 
dence ^ mais la politique fe contente 
de ces légères yraifemblances pour 
établir fes raifonnemens > & j'efpere 
que vous ne me prendrez pas pour 
un étourdi fi i'ofe y compter. 

N uj 
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Ceux, dit -on, qui ont imagine le 
fyfiane des contnforces , ont penfi que 
■le pouvoir du Souverain pouvoit êtrz 
: modifie par un autre pouvoir vppofé , 
'/tel que celui d'une p uifiance établie peur 
\en être le contrepoids > & le balancer. Si 
-dans l'exécution de cette idée bifarre <i 
\on pouvoit parvenir à inftitutr deux 
•puijfances parfahement égales > féparé- 
iment elles feroient tomes deux nulles. 
îïotre Auteur entend il , Moniteur ^ 
qu'on veuille former deux puiflan- 
nes égales, pour les mettre Tune & 
Tautre en oppofition , & les empê- 
cher d'agir ? Entend il que ces deux 
puîflances^ femblables a deux poids 
-égaux mis .dans les deux baiîîns 
d'une balance , refteront dans un 
^parfait équilibre ? Ce feroit là ce 
aqu'on appelleroit avec iuftice une 
•idée iôlarre. Mais ne doit- on pas 
♦Sentir que cet équilibre , ou cette 
égalité de forces qui , dans le phyfi^ 
ique fufpend toute a$ion , eft im- 
^poffible dans les chofes morales ? 
-Quand cet équilibre feroit pratica- 
ble , il n'y auroit jamais eu de -L£- 



Digitized by Google 



des Sociétés politiques: 

gîflateur ni de peuple affez imbé- 
cille pour vouloir l'établir j car ort 
ne peut avoir les notions les plus 
lu perfici elles de la Société , fans 
connoître que l'action de la puifr , 
fance légiflative & des Magiftrats 
lui eft néceflaire , & qu'arrêter cette 
action , ceô détruire le corps po- 
litique. 

Lés contreforces , en politique» 
font établies , non cas pour priver 
la puiûance légiflative & la puif- 
fance exécutrice de l'action qui leur 
eft propre & néceflaire , mais afin 
que leurs mouvements ne foie nt ni 
•convulfifs , m peu médkés , ni trop 
rapides , ni trop prompts. On établit 
des puuTances rivales pour que less 
Joix aient un pouvoir fupérieur à 
celui des Magiftrats , & que tous les 
ordres de la Société aient des pro- 
•teneurs fur lefquels ils puiffent. 
compter. On établit un gouverne- 
ment mixte, afin que perfonne ne 
foit occupé de fes feuls intérêts par- 
ticuliers, & qu'étant obligé de les 
.concilier avec les intérêts particu- 

Nir. 
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iers des autres , chaque membre de 
l'Etat travaille malgré lui au bien 
public. En Angleterre , par exem- 
ple , -le Roi ne peut faire aucune loi 
ans le Parlement , & le Parlement 
ne peut faire aucune loi fans le Roi ; 
n'en concluez pas que les Anglois 
n'aient point de loix. Le Roi , les 
Pairs & les communes font feule- 
ment forcés , par cette conftitution , 
de fe rapprocher pour qu'un Bill art 
force de loi ; aucun de ces trois 
membres du corps légiflatif ne fouf- 
frira d'être facrifié aux deux autres ; 
le gouvernement s'affermit , l'habi- 
tude lui donne des forces , & la Na- 
tion a des loix impartiales & éga- 
lement favorables à la prérogative 
Royale , à la dignité des Pairs , & à 
la liberté du peuple, 

11 eft bifarre de vouloir comparer 
l'équilibre phyfique & l'équilibre 
moral , ou de penfer que leur effet 
eft le même. Un corps qui agit fur 
un autre corps avec une force fupé- 
rieure , rend nulle la réfiftance du 
corps qui lui eft oppofé j celui-ci eft 
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toujours obligé de céder. S'il en étoit 
ainfi dans le moral , les contreforces 
politiques ne feroient bonnes à rien. 
Dès qu'une puiffance auroit com- 
mencé à prendre quelque afcendant 
fur celle qui luiiert de contrepoids , 
elle la dominerait néceffairement ; 
mais on voit tous les jours arriver le 

• contraire , & le premier avantage 
. qu'elle remporte , n'eft quelquefois 
. que l'avantcoureur d'une dilgraee. 
: En paroiffant accroître fes forces , 

• «lie en communique à fa rivale , 6c 
: c'eft fouvènt quand cell^-ci pa- 
, roît prête à fuccomber , qu'elle fe 
, réveille, s'allarme, s'agite, & de- 
, vient à fon tour une puiffance me- 
naçante : c'eft ainfi que , dans plu- 

^fieurs Etats , l'oppreffion a produit 
1 la liberté. Que notre Auteur dife en- 
r fuite tant qu'il voudra , que 9 Ji les 
. contreforces cioient inégales , il n'y au* 
t roit plus de contre forces ; vous fentez , 
/Monfieur, que rien n'eft plus aifé 
\ que de le réfuter, Ceft précifément 
.pareequ'on ne peut calculer avec 
précifion les fprees piorales , & 

K v 
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qu'elles dépendent de cent pa (fions y 
de cent ha fards , de cent événe* 
ments différents , qu'elles fe tien- 
nent en équilibre. Deux pniflfances 
rivales fe craignent , fe refpe£tent r 
s'î ntimidewt , & l'ordre fubfifte. 

On * 'ejï pérfaade ' fcfâs douu , ajoute 
-nôtre Auteur, qtïil en efi des tonve- 
'fartes morales comme dis cont reforas 
phyfques ^ qui 3 par la contrariété de 
"leur direction , déterminent néocjjhirc* 
ment certains corps À refier dans une 
-fïtuation tnhoyenhe. Eh ! won r Mon- 
iteur , jamais aucun pdliti que ne s ? eft 
^ftiis cette folië4ans la tête* Les coff 
treforGe^ phy&qïies déterminent né-' 
traitement , <& îles corttpeforcés 
âmdrales ne font qu'inviter , induire, 
Solliciter , preffer , & leur âfFet^eïl 
pas nul , quôiqu'il ne foit pas fournis 
au même genre de détaonftraîion 
•qufe l'effet des eontrefofrees phyfl- 
ques. Tout le monde 'fait comrtfe 
notre Auteut , que , dans le phyji~ 
qut y/a d/rcelion donnée ne dépend point 
d V opinion deschofes qui font contre* 
force * 4f que > 4ans 4e mardi y au €09^ 
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traire \ ceux qui font contreforce , peu* 
vent eux- menus changer leur direction 
eu gré de Uur opinion. On a vu tout 
cela , & on a vu que , malgré ce rat- 
ionnement , les contreforces mora- 
les ont produit un effet falutaire 
dans les Nations où elles ont été 
employées. Ceux qui font contre- 
force changeront , il eft vrai , leur 
direâion au gré de leur opinion; 
mais permettez- moi de vous deman- 
der fi les hommes changent d'opi- 
jiion fensfn jet , fans caufe>& au. gré 
d'un caprice aveugle. Ceux qui font 
£©ntreforce ne changeront poitft 
d'opinion , fi des Ioix font affez fages 
pour sy oppofer , en établiffant fo- 
ndement la fituation des Magiltra ts : 
c'eft-à-dire, fi elles ont ditpofé dje 
telle manière le gouvernement , que 
ces Magiftrats ne puiffent trouver 
_aucun avantage à négliger ou déna- 
turer les fondions des contreforces 
dont ïls font chargés. 

Notre Auteur a-t-il oublié les deux 
mobiles qui font agir les hommes y 
l'appétit du plaifir & iaverfion de la 

N vj 
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douleur ? Et qui empêche que , par 
des inanitions prudentes, on ne 
contraigne les Magiftrats d'une Ré- 
publique à chercher & trouver un 
plaifir confiant dans l'exercice fidèle 
& exa& de leurs devoirs? J'imagine, 
Monfieur que, foit par le partage 
deja puiflance en différentes bran- 
ches, foit par la durée des Magif- 
tratures & les récompenses qu'on 
leur accorde , la politique peut pai> 
venir à n'expofer fes Magiftrats à 
aucune tentation , & à le rendre 
maîtrefle de leurs paffions ; & fi un 
Légiflateur rempliffoit ce projet y 
pourquoi dtvitndroit • il impojfible de 
pouvoir compter fur les contreforces 
'morales ? L'effet que le Citoyen en 
efpere , ne feroit-tf pas aufli certain 
que l'effet que le Mécanicien attend 
des contreforces phyfiques ? Sil'é- 
quilibre des pouvoirs eft établi avec 
tegefle , il fixera l'opinion publique, 
& attachera également les Magif- 
trats & les Citoyens à l'Etat; parce- 
qu'ils trouveront d'un côté la fûreté, 

le repos , & le bonheur en un mot, 
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qu'ils attendoient en fe mettant en 
fociété , & que , de l'autre , ils ne 
verront que des obftacles à furmon- 
ter ^ un précipice fous leurs pieds f 
& un glaive fufpendu fur leurs têtes 9 
s ils veulent violer Tordre. C'eft fur 
des Républiques bien gouvernées 
qu'il faut jetter les yeux , li l'on 
veut juger de ce que peuvent les 
contreforces morales, & non fur des 
Etats où la puiffance, partagée d'une 
manière capricieufe & fans règle , 
entretient des troubles continuels > 
échauffe les paffions fans les diriger , 
ne fe foutient & ne fe défend que 
par des conjurations continuelles. 
- Dans l'ordre Jocial , dit notre An* 
,teur, toute force eft le produit d'une 
réunion d'opinions & de volontés , & 
le principe de cette réunion efi évident 
ou arbitraire. Soit : que va-t-il con- 
clure de-là ? que , dans le fyfiême des 
contreforces , on ne peut fuppofer que ce 
principe foit évident 9 parçequ alors il 
n'y auroit qu'une feule volonté & une 
feule force foetale. Belle conclufion 

qui n'eft qu'un cercle vicieux > & 
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fuppofe comme prouvé ce qui eïteii 
queftion ! Pourquoi donc ne pour- 
rait il pas paraître évident à un peu* 
pie , qu'il eft fage de partager la 
puiflance en différentes branches , 
& d'en confier FadminHlration à dif- 
férents Magiftrats , pour l'empêcher 
Redevenir oppreflive? Les Nations 
les plus célèbres & les Philofophes 
les plus profonds Font cru. Si ces 
côntreforces étoient établies fur de 
«juftes proportions , de forte qu'il en 
réfultât , comme je Tai dit , un bien 
général ; pourquoi tons les ordres de 
CEtat n'aur oient - ils pas une même 
volonté dfe conferver cette forme 
de gouvernement ? Je ne devins 
point comment cette (eule volontév 
d où nakroit une feule force fociale , 
détrniroh & anéantirait tes cont re- 
nforces ; puifque chaque Citoyen au- 
roit la volonté de les conferver, & 
'Concourrait à leur confervationpar 
la réunion de fes forces particu- 
lières. 

Notre Auteur confidere les contrit 
&ace$«>d'*uie République comme 
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autant de fa&ions ennemies les 
unes des autres , & qui ne t ra vail- 
lent qu à fe perdre , & à fubjuguer 
TEtat. J en conviens , ce vice rie& 
pas rare chez les Peuples libres.; 
& je vous prie de remarquer qu'il 
n'eft pas une fuite du partage de 
l'autorité , mais de la manière peu 
raifonnabie dont on a ïait tce par- 
tage , ou de >la négligence avec 
laquelle on a veillé ià ùt confer va- 
-tion , quand des -événements im- 
portants ont dérangé ^harmonie de 
-toutes les piecesxln igauvernement. 
Il plaît 4 notre Auteur de dire * qiie 
l€ principe -qui. dirait tes volontés 
dans te tyftême des contrefoirces ^ 

m peutiétn qu arbivairi ": je te nie; 

ce principe au ^contraire eft puiïé 
dans la nature même de> rtmmrne* 
En nous rapprochant de l'égalité 
primitive y réprime & dipige nos 
paffions dont notre raifon not\s 
* avertit continuellement de nous dé* 
fier. -Gomme on peut calculer la 
marche , les efforts & ''les effets. des 
paffions , on peut: aufli calculer la 
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force des obftacles qu'on leur op- 
pofe ; rien par conséquent ne fera 
arbitraire dans les loix que fera un 
Légiflateur habile pour régler la 
forme du gouvernement mixte , & 
chaque Citoyen fera attaché à Tor- 
dre public par fon intérêt parti- 
culier. 

Je ferois tenté de croire que 
notre Auteur ne s'eft pas f?it une 

•idée bien nette de cette forte de 
gouvernement ou du partage de 
fautorité , vous en allez juger , 

♦Monfieur. Pour donner le modèle 
de la plus grande contreforce poffible y 
il imaginé un Souverain qui ne 

,peut rien ordonner que du confen- 
tement de fon Confeil , & un 
Confeil qui à fon tour ne peut agir 

.fans le Souverain ; & ce corps + 

.nous dit- on , fe trouve inflituc de 

i manière qu'il forme réellement deux 
puiffances dont les forces font de (lin é es 
à fe trouver \en oppofîtion. Voilà qui 

:eft fort bien \ mais quand on crée 
différentespuiffances dans unEtat,ce 

ji'eft point pour quelles s'e^P&hent 
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mutuellement de remplir leurs fonc- 
tions , mais pour qu'elles fe bornent 
à les remplir , & que n'empiétant 
point les unes fur les droits des 
autres , aucune ne s'agrandifTe aflez 
pour faire des ufurpations qui la 
rendroient arbitraire. 11 n'eft jamais 
entré dans la têtë d'un Législateur 
de donner à fon gouvernement une 
forme qui le rendroit nul ; & c'eft 
cependant ce qui réfulteroit de 
Thypothefe de notre Auteur , car 
un gouvernement qui ne peut agir 9 
efl: comme s'il n'étoit pas. Que 
notre Auteur fafle voir enfuite tons 
les défauts de cette ridicule inftitu- 
tion i perfonne ne s'y oppofera , 
tout le monde applaudira à fa cri- 
tique ; mais on lui dira qu'il fe bat 
contre des moulins à vent , & non 
pas contre des géans. 

Il ijl impojfible y dit- il , qu % entre 
ces forets oppofées Us unes aux au- 
tres , il ne je perpétue pas une guerre 
fourde & injîdieufe , pendant laquelle 
les brigues , les fédudions 3 les tra- 
hifons de toute efpeee deviennent des 
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pratiques habituelles & nècejjaires 5 
guerre cruelle & dejlructive qui fe fait 
toujours aux dépens de la Nation ni- 
cejfairement victime de la cupidité dès 

combattants. Entendons- nous , Mon- 
fieur, je nieformellementFexiftence 
de cette guerre qui vous fait peur, 
ii les différents ordres de Citoyens 
font contens de leurs prérogatives 
particulières , fi aucun n'eft humilié , 
ii aucun n'eft facrifïé aux autres 
& qu'ils aient tous partagé avec 
tant d'égalité la puiflance publique 
entre divers Magiftrats qu'aucun ne 
•puiffe fe flatter de s'agrandir aux 
^dépens des autres. A moins que de 
de vouloir admettre des effets fans 
caufe , vous Tentez.,- que la paix la 
plus profonde doit régner dans cette 
"Société ; car en fuppofant qu'un 
Citoyen brouillon voulût porter fon 
ordre à fe faire de nouveaux droits 
& à remuer , ce ne feroit qu'un 
infenfé qui feroit aifément réprimé 
par Jes Magiftrats \ ou fi c'étoit un 
Magiftrat lui-même qui tentât cette 
entireprife j fes Collègues ne lut 

...... 
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. oppoferoient pasdesobftacles moins 
infurmontahles. 

Tranfportons - nous actuellement 
dans une République ou différentes 
claffes de Citoyens poffedent des 
adroits inégaux & font divifées par 
rieur jaloufie > il y régnera certai- 
nement une agitation continuelle. 
Mais avant que de vous effrayer 
.des fuites qu'elle peut avoir, ne 
feroit-ii pas à propos d'examiner fi 
rCe peuple a des mœurs ou non ; s'il 
agit par ambition , ou fi conduit 
par l'amour de V égalité , il ne veut 
. qu'établir l'Ordre ? Dans le premier 
cas , on ne voit qu'une louable 
émulation qui , en donnant du reffort 
aux ames , attachera plus étroite- 
ment le Citoyen à fa Patrie ; & 
voilà ce que vous préfente l'Hiftoire 
Romaine depuis la retraite du 
peuple fur le Mont-facré jufqu'ati 
Tribunat de Voleron : qui pourroit 
alors regarder là fermentation de 
Ja place publique comme un vice? 
Dans le fécond cas on ne trou- 
vera que des conjurés qui préférant 
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leur avantage particulier au biert * 
public y feront prêts à commettre 
toutes les injuftices qu'ils croiront 
utiles à leur fortune ; & tel eft le 
tableau qu'offre la République Ro- 
faaine , depuis qu'elle fut corrompue 
par fes conquêtes & fes richeffes 
jufqu'au moment de fa ruine. Ce 
premier examen ne fuffit pas , il 
faut encore étudier la nature du 
gouvernement. Si plufieurs Ma- 
giftrats s'impofent mutuellement , 
û aucun ne peut , fans de grands 
dangers * franchir les limites qui lui 
font marquées , ni empiéter fur les 
droits dé fes Collègues; foyez fur 
que les différentes forces de. l'Etat 
iiè s'armeront point les unes contre 
les autres pour le déchirer ; & que 
les Citoyens , malgré leurs divifions, 
agiront avec Une forte de retenue. 
Mdis fi nous ôtoris cette barrière 
à Feriiportement des partions , fi 
nous uippofotls dés, Magiftrats qui 
puiffertt efpéref de fe rendre des 
tyrans , la République eft infailli- 
blement perdue ; parcequ'ils tra- 
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railleront eux-mêmes à hâter le 
mai qu'Us doivent empêcher. Us 
s'étudieront à échauffer les efprits » 
à corrompre les mœurs , à inviter 
au mal , & croiront trouver au 
milieu des troubles un moment fa- 
vorable à leur ufurpation ; & fi 
par hafard ils youloient enfuite 
les arrêter, ils n'en fçroient plu? 

les maîtres. 

Si ces réflexions font vraies i 
vous en conclurez , Monfieur , que 
les moeurs méritent la principale, 
attention de la politique > & que 
honnes ou mauvaifes elles décident 
du fort des Etats. Si nous nous 
tranfportons enfuite dans la Cour 
de votre Defpote légal , c'eft-là 
que nous trouverons cette guerre 
fourde & infidieufe dont parle notre, 
Auteur. C'eft à la Cour de Pékin 
qu'il y a plus de brigues , de fé- 
ductions & de trahifons de toute 
efpece , que dans une République 
qui n'eft pas parvenue au comble 
de la corruption. Ne nous Jaiflbns 
pas tromper par le calme apparent 
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qui paroît y régner. Des efclavès 
n'ofent pas être audacieux , & c'eft 
parceque leur ame avilie neft ca- 
pable que de vices abjeâs , qu'ils 
trament leurs intrigues dans Fobfcu- 
rité , Thypocrifie & le menfonge. 
Tout ce qui entoure l'Empereur 
eft l'ennemi du refte de l'Etat , les 
Courtifans font une guerre fourde 
&c infidieufe à tous les autres or-, 
cires ; & fi les Chinois pou voient 
fècouer le joug qui les accable , on 
verroit dégénérer en une guerre 
ouverte cette prétendue paix que 
nos Miffionnaires ont admirée , & 
qui eft un état de mort pour la 
Société. Le prétendu bon ordre* 
de la Chine neft que le fruit d une 
oppreflion graduelle & fucceflive* 
dont le tronc , fi je puis parler 
ainfi , eft à Pékin , & dont les 
branches couvrent toutes les Pro- 
vinces de F Empire. 

Il faut finir , Monfieur 9 car je 
crains de vous fatiguer & fur- tout 
de vous ennuyer j & je n'exami- 
nerai plus quun ou deux raifonne- 
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jnents de not^e Auteur, Ce qui rend 
fichu x , dit- il, un gouvernement qui 
employé les contreforecs y cefl précifé- 
ment la multitude des contreforecs qui. 
s'y forment naturellement , pareequ'il 
s'établit naturellement un grand nombre , 
d'opinions différentes & d'intérêts par- 
ticuliers oppofés les uns aux autres : 
aufji cette divifion tendrille à l'anarchie 
& à la diffolution de la Société. J'ai 
beau étudier les principes du gou- 
vernement mixte, je ne comprends 
point pourquoi ne tendant par fa : 
nature quà unir les Citoyens & 
les empêcher de fe nuire , il feroit 
fi propre à les divifer : expliquez- 
moi , je vous prie , Monfieur , 
cette énigme. Dans un pareil gou- 
vernement chacun eft maître de . 
fon opinion ; mais que réfulte-t-il 
de cette liberté ? Que l'ignorance 
eft moins ftupide , les* préjugés 
moins opiniârres , & qu'on eft par 
conséquent plus près de la vérité» 
Jl me feroit aifé de vous prouver 
que notre Auteur a tort dans ce* 
rçuil dit jçi des contreforces , ou 
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qu'il s'eft trompé quand il a fait* 
valoir les avantages de la difcuflîon f 
& qui! a parlé de l'empire que 
l'évidence exerce fur notre efprir. 

Qu'eft-ce , je vous prie , que 
cetre multitude de contreforces qui 
fe forme naturellement dans le gou- 
vernement que vous blâmez ? S'il 
s'y trouve une puiffance plus con- 
iidérable que les autres, ne craignez 
pas que celles qui font deftinées à 
s^oppofer à fes abus , fe divifent 
entr'elles , & ne s'apperçoivent pas 
qu'il leur importe d'être unies pour 
n'être pas affaiblies. Ce n'eft que 
la fécurité qui laiffe fubfifter la di- 
verfité d'opinions qui fembîe les 
divifer ; mais au moindre danger 
elles n'auront plus qu'un même in- 
térêt & une même opinion. J'ai 
pour moi l'expérience de tous les 
temps y & fans recourir à l hiftoire 9 
vous connoiffez trop bien le cœur 
humain pour douter de cette vérité. 
On diroit que notre Auteur n'a pas 
eu en vue un Etat qui a établi 
différents ordres de pouvoirs pour 

les 
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les balancer & les tenir tous égale- 
ment fournis à des lôix certaines; 
mais qu'il n'a confidéré qu'une mal- 
heureufe Société qui eft déchirée 
par des fadions 9 &c oii la ruine 
des loix & du gouverneojeht làiffè 
les Citoyens fans protedHon , £àns 
confiance les uns pôhr les autres * 
& les obligé tous à ne confûlfer 
que leurs caprices & leurs pafiion*. 

Après avoir fait dfe fi foibîes 
raifonnements 9 jugez , Monfietïr , & 
notre Auteur a raifon de s'écrier ( 1 ) : 

qui efl-ce qui ne voit pas 9 qui efl-ce 
qui nt fent pas , que Vhbmme ejl formé 
pour être gouverne par une autorité 
defpotique ? C'eft moi r lui répondra 
toute perfonne un peu plus difficile 
que lui en évidence , & qui aura 
éprouvé l'illufion féduifante* des: 
pafîîons. En douant les hommes àê 
la raifon , la Nature ne les deftîne 
pas à être gouvernés comme des 
brutes. Qui ejl-ce , nous dit-on , qui 
n'a) pas éprouvé que Ji toi que l'ivi- 
denee sefl rendue ftnjibie , fa force 

41) Cbap. ai t, p. 280. 

o 
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intuitive & déterminante nous interdit- 
toute délibération > Je demande , à 
mon tour , qui n'a pas éprouvé que* 
les paflîons nous aveuglent* & que 
l'évidence ne fe rend point fenfible- 
aux aveugles ? Le> defpotifme naturel* 
de l'évidence amené le defpotifme fb- 
cial. Je vous demande pardon r 
Monfieur r l'évidence eft un Defpote* 
foible .& fouvent détrôné par les- 
paffions ; ainfi c'eft un foible pro- 
tecteur de l'Ordre t on ne peut 
point compter fur fa force ; & je* 
conclurai de toutes les difgraces- 
qu'a éprouvées l'évidence , que tout 
le fyftême de notre Auteur n'efb 
^qu'une vraie chimère. 

Si ôn lui dit que le defpotifme n y a* 
fait que du mal y & que par confis- 
quent il eft effentiellement mauvais , il* 

nous affure que cette feçon de rai- 
fonner n'eft pas conféquente ; & 
voici fa preuve : on pour r oit dire 
auffi ^ la Société occafionne de grandi' 
maux r donc elle eft effentiellement 
mauvaife ; & ce. fécond argument r 
ajoute-t-ii, vaudr oit bien le premier 

Eil-ce que ne faire que du maLau* 
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occafionner du mal eft la même: 
chofe ? D'ailleurs les Ecrivains qui 
ont parlé du defpotifme , ne fe 
bornent pas à dire qu'il n'a fait 
que du mal , ils ajoutent qu'il n'a* 
pu faire que du mal ; & ils le prou* 
vent en faifant voir que les pays 5 . 
fournis à ce gouvernement , ont 
été malheureux même fous les» 
Titus , les Trajan Si les Antonins.. 
Quand on dit que la Société oc- 
cafionne de grands maux , c'eftune 
manière impropre de rendre fa pen- 
fée , & on s'exprimerait avec plus^ 
de juftefle , en difant qu'elle ne 
peut remédier à toutes lès foiBîeffes 
& à tous les vices de l'humanité*. 

Je m'arrête ici , Monfîeur, il eft 
temps de vous débarrafler de moi v 
de mes doutes & de mes objeûions* 
Si j'ai cru ne trouver que des erreurs 
& une doûrine fophiûiquée & daa- 
gereufe dans les deux premières 
parties de l'Ordre naturel & eiTen— 
tiel des Sociétés , je vous dirai avec 
la même fincérité que la troifieme 
partie de cet ouvrage préfente uir 
grand nombrede vérités importantes* 



■ 
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fur l'impôt , l'agriculture & le com- 
merce. J r aurois quelque envie de 
vous entretenir encore fur un cei> 
tain Chapitre trente cinquième , où* 
je crois voir beaucoup d'erreurs 
mêlées à quelques vérités ; mais 
cet examen demanderait un ou- 
vrage * & f avoue que je nai pa* 
le courage de l'entreprendre. Pat* - 
tfends vos éclairciffements avec la 
plus grande impatience > & quoique 
vous me regardiez peut-être comme 
un efprit rebelle à l'évidence, & dont 
on ne peut efpérer la converfion * 
je vous prie de ne me les pa? ref ufeE- 

Pài l'honneur d'être r 



Monûeur^ 

- 

Votre très humbfe y Ssc;. 



u %j O&obre 17^7. 
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